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LA 

SERENADE, 

COMEDIE. 
SCEisJE PREMIERE, 

Mr. MATHIEU, MARINE.. 

M A s I N B. 

E vous dis encore dm Aii, ooe MaJa- 
mcu'd^fasao logis, & quillàuE que 
vous revcniei , fi vous voulez luy parlw. 
Mr. MA THIEU- 
A Ja bonne heure, je revùiidn^. Ce- 
pendant , Marine , dis-lny que ]'a.j vendu ud Coliet à 
Upetrfônnc qui doit epoufcr Madctnoifellelâ £l!e. 
MARINE. 
Je voudrois , Monfieur Mathieu , qne vous fiiflIeK 
étranglé far votre gotge , avec votre diantie de Co- 
iier. C'eft donc vous qui vimm èies méié de cotte at- 
(aire > Nedevrieï-vous pas foiiger que les mariages 
legitimeSDefonipoiDtdcvocietompcieDceîUoCciii- 
A ij 
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4 LA SERENADE, 

ùpc d'uGirc , comme vous , ne doit s'ieciiguer qi)e 
d'a)&iri:$ de conctcbandCiScIailTcc Ic9 bonneies filles 
cD-iepos. 

Mrt MATHIEU- 
A Dieu ne plaife , ma pauvit Marine , qu'on vojp 
jamais aufun vraj- mariage de ma fa^on.. Jç'ne f4is 
point &ire de maiclii à vie , c'ell un métier trop pe- 
lilleux. Une fille ed vue maichaudife (|u'on ne f^au- 
loic gaïaiiiir , & l'on ntn a pas pluiôi &it l'eniplct' 
te , qu'où voudioii en cHrc dé&it à moicid de perte- 

'* ' 'MARINE, '_ 

f0igy , inats cçux gui jonc det mariages ne s'emba- 

làÔïenc guerts du Tuccés i Se quand ils. ont le^u leur 

pot de vin , & que !e poiflôn cft dans la nalTe , fauve 

<]ui peur. Vous eonnoilTez du moins l'homme qu'on 

, luydeftine, puifquc vous luy avez vendu un CpHiei I 

Me. MATHIEU. 

7è vav leluy livrer , & en recevoir de l'argent. 

. MARINE. 

Cen'tApas Jàce que je demande; .quoi homme 
«ft-ce( 

Mr. MATHIEU. 
C'en an fort honnête bommi, fotl riche , fort ViçuK, 
SClôrt goûteux. 

MARINE. 
. Que la perte te «tve ! 

Mr. MATHIEU. 

.{a figure n'qll peut- elUc- pas dei plucTagoû'tantes i 

mais , comme vous f^vez, eu»e l'utile &: tVgi cable il , 

tt'y pas à balancer. , 

MARINE. 

Oujf,poutdes!adiescoR)me vous,qut necoDDoilI^uC 

d'autie bonheur que celui d'amaUcrdu bieui &de aire 

tmvàillet leur argent à gios, & très gros imercft ; mais - 

pouc une jeune petronoe,commeLeonore,qui cherche 

a padêtTcs jouis dans le plaillr, vous ciouvetei bon > 

s'il vous pliill: , vous & Madame Ci mcte , qu'oïl? 

préfeteragieableàrurUe , Scquemoy demoncoAj, 
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COMEDIE.' ' 5 

jeùiCetoat mon pofTiblc pouc [omptc tm maiiage 
kulC bilcoinu que ccluy-là. ' - . 

Mr. MATHIEU- 
He'as -'ma pauvre eniàm, romps ^ tiHt lematiage 
en mille pièces , je m'en foucic comme de cela. Je t'ai- 
dcraj mefme en cas de bcfoia , ^-ourveu <]He lu mc^ 
fades parei de mes peines un peu gcalTcment. 

MARINE. 
' Un peu gra/Tcment • Eh more de nia.vie.D'enet.voi)S 

CMdéjaafTeZ gtas! Allez, vous devriez mourir àè 
once , d'avoir une (ace (]ui a pour le mpins deux aa- 
ncs de tout. 

Mr. MATHIEU- • 
Marine efl loujou» railleure ; mais je ne Tongepas 
que mor homme iTi'at:cnd. II veut donnée cant«{l gne 
Satenadeà fa MaîtreAie : Mulîciens & £!let dccliaïn- 
brc OUI volouticr» commerce eiircmble ; uy en a-t'il 
pointque'.qu'unde tesaiiiisjàcjiii tu voulûî faiie ga- 
gner cerargem-ià î' 

MARINE. 
Qu'il aille au diable , avec fa Scrmadc. Je 7a} lon- 
ger aTuy donner l'aubade , tuoy. 

Mfi M A T H I E U. 
Ce mariage re met de mauvaifc humeur. Jevou- 
drob bien rcfler plus long-temps avec toy , jeneih*)' 
enoaje jamais. 

MARINE. 
El moy , je m'y ennuyc ton jours. 

Mr. M A T H I E U. 
Adicn. 

U A RI N E />»/«, . 

]e prié le Ciel qu'il té conduift, &que mtepuidw 

caflcr le cou. Il n'y auioit pas srand mal i quand tous 

ces maquignons demntiages-la (croient au fond de la 

rivière avec une bonne pieire au cou. Que je plains le 

iiauvre Valete ; Il ne ffaii pasTonmalheiu:. ]'ay «ne 
Ettre à luy rendre de ma Maîtiefle. Voicy Ibn Vaiec à 
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t 1 A SERENADE, 

SCENE II. 
SCAPIN, MARINE. . 
SCAPIN. 



Bc 



) On jour , ma charmaoK. 

MARINE. 
Boo joDt , tnoD adorable. 

SCAPIN. - 
Comment Te koitc ta MaiErelfe I 
MARINE. 
Mal. 

SCAPIN. 
Ilf a toQJoors quelque chofe k fcâire aux filles. 

MARINE. 

Et toD Maine! .... 

SCAPIN. 

Il lé potteroit allez bien , s'iJ avoit impeu plus (]'at- 

gcni. ..MARINE ! 

]c n'aj jamaiï' corioii un Gentilhomme plus gueax 

Bucccluy-là. 

'SCAPIN. 
MonCeur GtiSaa , Ion pcre , ed bien riche , mais it 
«{Ibienladic. 

MARINE. 
Nous nous en apperccvons. , , 

5CAPIN-.. ^ "' ■ 
Te! que t^ QIC Vois^jefeismonMaitieraot^iges, 

MARINE. 
Comment incosnito t 

SCAPIN. 

Ouf , Monficui Giifeo ne Tifait pas que foD fils a 

fhbluleiti: d'eArâ ï moy ; il ne me coouoiA piism«i^ 
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. COMEDÏÏ. ^ 

me , je loge ta ville , & je vie «femptanti 
MARINE. 
Tu ^s {bavent muTaifê cbera. 
SCAPIN. 
Afin. Cela D'empécHepas qut je ne aonrific qucl- 
^oefbis mon Maicie , cfiûti iLcft nul afec Co» Peiq. 
M A RINb 
Voila un beau méiisge : 

SCAPIN. 
Hé , dis-mo]' un pco ... 

MARINE. 
Je nay rica à te dite. Tien , leads c«n»(etfa«- â I 

SCAPIN. 
Comme tu fais Marine i tcgaide-moy im peu. 

MARINE. 
HÉ bien , <]ue me *eux-iH i 

■ SCAPIN. : ■ - 

Vow plairoii-i] fèulcmcot, 6 Beauté let^tde t 
■K dire M eoatCDU de ceice lente 1 
MARINE. 
Je n'aj pas le temps. - ■ 

SCAPIN. 
TumeiQDifsfi rouventlatftcdetoflbaW, tpmii 
je te prie de ne dire mot : 

MARINE. : 
J'aime i làiie le contraiie de ce qu'os l<Kiiiait«. < . 

-SCAPIN. 
Le beau naturel ! je te piie doue de te taite , , Ma- 
riiKj c'eftlemoyende tefairc[wt!cr; 
'"• . MARINE. 
Je pailcraf-, s'ilmeplaift. ' 

^ ■ SCAPIN. - . - ■ / 

' ^' ' ■■ï 

Et lUe tairaj' , fi je veux- 

SCAPIN. 
Vis, fi EU peux, mon en&ntt cela cfl difficîle.- 
Aiiij 



4 LA SERENADE, 

MARINE. 
Mais T07« cet' winpal , <)ui veut m'empécher de 
parleti SCAPIN. 

3c o'ay garde. 

MARINE.- 
Voila encore onptairaiu vifagc, pour (ctmei la 
bouche à une (êmme '. 

SCAPIN. 
Ion bien. 

MARINE. 

Ny toy, ny ton père , ny ta mcre , ny toute ta pefte 

de geaciation , ne me fcroic pas labattie une Sllabe. 

SCAPIN. 

Quelle ell agréable i 

MARINE. 
Quand dd pirle bien , on ne paile jamais tiop, 

SCAPIN. . "■ 
,Ta ne iIc*ioù pas parler fouveut, 

MARINE. 
•Va , M , quand je feray morte , je me taiiay alIêE. 

.SCAPIN. 

^mais tant quera auras pari j. 

MA RI NE. 

Tu Toadtoic donc f^avoir le contenu de la lettre? 

SCAPIN. 

î Moy , point du tout ,' je ne veux rien Içavoir. 

MAKINE U se AP m farttnrmftmitt, 

-MARIN-E.. 
Oh, tu ff auras pourtant malgré qiicjD en ayes, que 
tna Matirefic lé muie aufourd'huy avec un bomme 
qu'elle n'a jamais veu -, que fa mcteA-ie^mini l'aSaiic-, 
qu'elle prie Valcrc... Que la pelle te crcvc, adieu. 
iS C A P I N. 
Oh, tu auras menti, 8c il ne fera pas dit que tu me 
feras entendre malgré moy. Je ne veux rien ffavoir , 
laillè moy en repos, garde ces nouvelles poui un auti*. 
le di^lcpuilTc t'éuanglcr , adieu. 
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SCENE III.', 

SCA PIN/«^ :-■ . ' 

PAi ma fby c'eft lin e charmante chuté qu'itae (en- 
me I Qnelle docilité 4'crpcit Iguelle cofnflatfmcet 
Voila une des plos raifonnables que je cannpjllè. Mais 
je m'amufc ic^ , &je dois aller pramptcmetitpotfer 
cctie lettre i mon M^cre , cai il eft di^lement amoa- 
Kvx. Qui, dit ainoDrçux , dit impatient' -, Ce qui dit 
impatient, TuppoTe un homme <]ui aplùcât donmfun 
coi)pdepi^âîicul,^ue le bon jour. Manie voila. 



S C E N E I V. 

VALERE, SCÀPIN. 

VALERE. 

HE' bien , Scapin , appiens-mo}' des nouvelles de 
Leoiiore. L'as-tu veut* i que t'a dit Marine i ' 
•' - ■ ■ SCAPIN. ' 

Marine l Rien du tout. Cefl niie fille dont oa ne 
ffauroit tirer une parole. 

y:At-EREî 
Marine ne t'a tien dit, elle qui paile tant I . : 

SCAPIN. 

C'eft judement ce qui ftit qu'elle ne dit tien i mais 

loutccquej'aypûcompiendtcdek^volubiliïé dcfon 
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lo L A s E R EN A P E, 

'^ifconrs , c'cftqu'ilfaut rCnonecr à Leonote-, Se le 
pitquejytrouve. c'cd que nous n'avons paruu (bu- 
pout nous en confoler. 

VAL ERE. 
Quoj , qucdû-iu } faile ,' ïzplique•t0]^ Reaon— 
CCI à Lemoïc ! - - 

S C A P I N. 
^Ou^, MoDCe^l;^ ''"'",' 
VALERE. 
,£c Marine Dcx'a point Jïc la caufe-tlefon.tc&opr 
Jiîiicmccu ; , , . 

SCAPIN. 
Noa, tAonStai. 

VÂLEREV 
Qudj, tu n'ts pu pencticr . . . , , , - 

SCyiPlN. 
Ob , Monfîeiu , Manioc eil. une fi|lc.îinpeaeital;ile. , 

VALERE. ■ ■■ ■■ 
. Qjte )c fuis mallieuceux : . - - - 

SCAPIN. 
Elle m'a feulement iJonnè une petite lettre ., qui 
Vous expliquera peur-eftre mieux la cimùi. 
VAtERE».- 
Eb dofuie donc , marauc, donne donc. 
C" ' - ■ - ■ ' (Il lit.) * 

. O I vous m'aimez autant qut j* veus aimt , luui 
fimmeilts flus malhtmreu^s fêrfmne! iumindt. M» 
Mirt prétiad mt rnariir à un ktmmt que jeiie\tmn»n 
fiint. pétoumex, h mJhmr <jHt noui mtnaet, (S-, 
fiytx. ttttain fut }i ebeifiray flutafi U mort , jnf 
iFêfi» janwiÀ d'autre qu'A vmi. ,-,, - 

Scapin! ■- >■ .- -j- u? ■.!: .'-■. 

MQnficuïl ■' . '■"'■■■ ■' 

VAtERE. 
Que diï-t] dé ceiie lettre-là t 
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COMEDIE. il 

SCAPIN. 
Jedis, Monficui, quecen'cApaïUuucIcitr^dc 

" ' VALERE. 

Et je me hiffeny calcvct Leoootc 1 Non , nt», 
Scspin, i cpc\f]\iz prix que ce lôit, il fauccmpefchei. . , 

se A PIN. 

MonHcur , le Ciel m'a doaai des tilens merveillcus 

pout faiie des mariaen ; Se je puis dite , fant vaaixi ', 

qu'il n'y a gueies de joui qu'il De m en paflc i)Qcl- 

qu'un pat les maiot. ]'ea ay mermE ébaucha plui de 

mille en ma vie, qui n'ont (anjaiiefij achevez j'iviiis 

j'aime trop la propagation de l'ef^f ce , pour avoir le 

courage d'en tomprc aucun. ' - 

VALERE. 

Que lu (ùs mal-à-ptopos le mauvais pUiCuitltl &n. , 

se APIN. 
Paix, roic^ votie Pctc. Le vilain Ul*iuier, qt)i.n(>nc 
Tciidii fi cher l'atgciit l'ann^ paJféc , eft avec hj. 
VALERE. , j.' 

Vient il luy dtniander ce que jç Jqy dtûf, (, - ■ 

SGAPIN- 
IlferoiimaîaJrefl'é. Ecautous. _• _■ 

SCENE V. 

.; ", n. •/. ■:}.'. 

Mr. GRIFON, Mr.M ATHIEU. 

Mr.^GRif O N. 

JE vous donna; .il y a huit jonis, nn fàc de. n^llc 
fràrttfsà/aiie ïîtoiij doiwj'ây votie biliéi, fïtw^- 
&eur Mathieu'.' ' ■- ■ - ' " ■ " 



I* L A s E R E N A D E, 

Mr. M AT HIEU. 
Cela cft vra^ , Mocfieur Giifon. 

5C A PIN kpart. 
Le boa homme négocie arec les ufarien aalC-bicD 
qne DODs, mai&ccn'dl pas de la inefine matuere; 
Mi.GsrFON. 
Nous fômmcscoaycmisàiroK mille huit cetulivtesi 
ce font encore deux cens Louis qa'U £iut vous domci 
pour le Cofier , Monfîeur Mathieu. 
Mr. MATHIEU. 
Oaj , ModIîcui Grifbn. 

S C A P I N i fd». 
Cela nom accommodcroit bien. 

VALERE^dj À SffM. 
I Paix, tajf-toy. 

Mt. GRIFON. 

padëz tantoft chez moy , ouenvoyez-y qnetqn'nn 

de votre part , avec uo billet de votre main , cela faf- 

fita ; cm de l'argent comptant , Monfîcnt Mathieu. 

Mr. MATHIEU. 

Jen'ea fuis point en peine , & |e vous laillê le Qo- 

liei, Mbofieur Gttfbn. 

SCAPIN. 
Un CoUer de Ctoù mil huit eau Irn«S I Le âiaod 
motceau t 



. ,. ^ S.ÇE^NE. V.I.. , 

Mr. GRIFÔN ■, VALERE , SCAPIN. 
Mr. GRIFON. 

AH , vous voila , mon fils ; que làitCS<iotlS-Ià$ 
ya-t'illong-cimpsque vousyeftai ; 
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COMEDIE. ij 

VAL ERE. 
Je De &is que d'arriver. 

Mr. GRIFON. 
Qui eft cet Iiomme Va t 

VALERE. 

C'eft , ffloD père 

Mt. GRIFON, 
Quojrî c'eft. ...... 

VALERE. 
Un MnfîcicB de l'Opcra. 

Mr. GRIFON. 
Mauvaife cotinDi/Hiace , qu'un Uafieita de l'Opé- 
ra ; lUmeneticIïSgens aacabaret, & il htx tou- 
jours pajei pour eux. 

SCAPIN. 
De quoy diantre vous avifëz-vous de me faire M»> 
Scjenl J'aimeiois mieux edre tout autre chofe. 
VALERE. 
Tay-toy. ' 

Mr. GRIFON. 
^ , tuon fijs , j'ay une nouvelle à vous apprêt». 
dre^ iaprefence duMurictennegàieiarieu, fcpeuc- 
éoe pourra-t'il iious eftre mile, 
SCAPIN. 
Votre imagioatiou m'a fait MuRcieD pat hazarfl , 
vous vetrez qu'il faudra que je le devienne par neccCr 
&é. Mt. GRIFON, 

Je vais me marier. 

VALERE. 
Vous marier , vous , mon pcre ! 
Mt. GRIFON. 
Moy- même , en propre perfonne, 
S C A P I N i p4rt. 
Je ae m'attcndois pas a celuy-là. 
Mr. GRIFON. 
Que dit Monfîeur le Muficien ( 
SCAPIN. 
Je Dc puis que vous loiiet , Hoolicur , de fôraet 
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DDE entceprife & hardie. Vous avez eu le bontiCm 
d'cnici'ict une preiqie;? femine , vous hazardcz d'en 
prend: e une féconde , !e pctil ne voas rebute poini j 
cela cft fier, celaeft grand, cela eft héroïque t Se 
pour ma part , je n'av garde de macqucr d'applaudir 
a uue rcfolucion aufU f'enereure que la fôiie. 
Mt. GRIFON. 
Voila on jol}' garf on. 

VALERE. 

Ce qae j'ea a]i dit , mou père , u'efî que pai l'in- 

terefl que je ptens à votre fanté. 

Mr. G R. I F O N. 

Ne t'en mets point en peine , ce font mes afiàircf . 

SCAP IN. 

Ony, Monfîeurj que Monfieut votre Pcre rooi 

doiioe feulement ui^e Belle-mère bien faire , belle , 

jeune , & laifTez-le &ire : vous rcrez tavj qu'il tê {bit 

temaii^ , fur ma patolc. 

Mr. GRirON, 
Oh ! je fuis leur qu'il en fêta content. C'tQ me fil- 
le i qui il ne manque rien. Ce que je voudrais de vous 
maintenant , Mt.de l'Ope ra , ceferoitqucvousm'ai- 
daflîez à donner une peiiteSerenade ImaM^treHê. 
. _ 5CAP1N. 

■ Une Sérénade, diteî-vous ? Vous ne pouvez mieux 
fous adrelTcr qa'i maj. Mufiquc It^ienoe, Fian^oife, 
je fuis un homme i dcDx-mains. 

. Mr. GRl FON. 
Tout de boa > 

S C A P 1 N. 
Demandera Monfieur votre fil-;. Je fuis lepremi.ci 
homme du roondepour les Sérénades, il m'en doit en- 
core deux ou trois. 

VALERE. 
Ouy , moD Pete. 

" SCAPrN. 
Ce n'eftpas pour me vanter; maiî encas dr Chap- 
teutï , Simphoniftes , Violiftei , Theorbiftts , Cb- 
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▼dtîniJies, Opéras , Opetaieurs , Opetatiice , Made- 
loniRa, CatHiifks', Margotitles-, lidiftciln ^'cUe» 
loicot, /af œuccda daa^ m»minclie. 
Mr. G R 1 F O N. 
Je Toudroit UDc S'ereiiade i bon toatciti.: 

' ' ' sCKPm/ ~ '■ 

^Jemrfnagera^ votre boariCi ne vous mettez pai m 
peuie. Ilas&Hs titi)iira'qiiétr«iK^lûi Violotit; vià^ 
Haot-Ijôft_(aïHïïeBpirçs:.rttTfW*p«e*^vingt-qua- 
tte'TambouiSjCJD^ Orgues, ^UB Flageolet. 
Mr. GR'Tf ON. ' 

Ehfyianc i voitapOut^bmctiiSieSetaudcàtoiu 
DnRpyaume, - 

SCAPIR 
■Ponrfcsvofct, nous pien<(roni fftileWietit dotrae baf- 
/cs, Jiuitconcordaiiis, ilz bâlTes-t^illei , autant de 

3 ointes , quatre hamcrCbmres , huit fâoîlets & imiix 
edus, moitié entiers , À moitié hongres. 

,Mr,.ÇRIFpN. 
Vous nommez-la de moy îàiic m^ içgiment de Mu» 
%Be. " - ■ SCAPlf N;' ;■ ■ " , 

Il ne&iu-pai moins dc^y^jx poar.accoinpagticc ttrnJ 
la inflrumens. LanÈfe-noùs faire ; ie .veii? qu'il j!.,ait 
dans cette Muff^e^-fetirtçljiçtede pcmdiïiivàry:, tjoi 
conviendra mctvcnieufémïnt bi en a.tiitiiet.NouîaHoM 
McAifiear voue Ssâc riitjy , dontiÉi' Maûl^c^'c Ict 6i^ 
diespour... "' ;' ' ■■■■■■ -"'i- •' >. . 

Mr. GfelfOI^. 
Attendez , on-doit m'amener ma Maîtreflè , je lui» 
bien- aireçjue vous la. roVic2',5£,gac toas m'm difitï 
voire fcntiinentlW&ratiirt. . , ■ . 

-sc*'pr;H..-''--''' ■'/- 

Prenez-Ia belle Se feond . 'afrinoms ; fût.-taut i'hp- 
tneut complaifaote : tpus 'vc» attils vous cotlfciircrânt 
l«même,chofc. ^ 'l 

■ vAtTRt: 

A8oilSii»us-en,je'mctliàirs d'inquiétude. ^ 
L<„z«wGooglc 



IS LA SERE-NADE, 

SCENE VU. 

Mr. G RI F O N , VALERE , SCAPlNj 

Mad. ARGANTE , LEONORE, 

MARINE- 

Mr. GRIFON. 

NETOusavois-jcpas Uca i'a, ^a'oa iefaitVi- 
mener 1 Voila la Mne , & la Fille de cbambie. 
, V AXE RE. 
Que voù~jc j Sc^in ! c'cll Icoaoïe. 

S CAP IN. 
Autie incident. 

MaJ.- ARGANTE. . 
Allons, ma Fille, appiochcx, & £ktae2 le Mu); 
guc je vous av. itHitxé. 

LEONOfi-E, , 
QD07, Ua<lamc, voilala petronne.., . .. ', 
MaA aRgANTE-,^ '. , 

- Q^vtZ:ioas doDC , Madcinoilèllç., eft-ce çh; 
Mo^ur ne »ou» plaift pas ! .. , 

LEONORE.' 

. Je ne dis pas cela. Madame, fie je a'auta; jamais 
il'autrtt'olQnteï que les vôtres. . " , : 

VALERE. , , 

Scapin i elle obéit \ fa Meie , je lîus perdd. 

_. MARINE. ... - 

...Ily.adci'erreurdecalcQl, -, 

Mad. ARÔâNTE. 

Je fuis lavy , ma Fille , de vous voir des renttmens 

laidonablcs , & j'a; coujouis bien jugé ^ucvou-ne 

voudriez pas me derobeù. 
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LEONORE. 
Vbusdefobeïr.moy î i'aimeiiïiîmicuxmonnrqoe 
de faire quelque chofc qui vous tJipldi. 
Mr. GRIFON. 
Voila une fille bico née , n'eft- il pai vray i 

S C A P I N. 
II 7 a iey du qui pro quo , fin ma paiolc. 

LEÔNORE. 
Tout ce que j'ay à me leptoche» , Madame , c cft 
onemonobeilTanccait fi peu démérite en cette oeca- 
iion;* les cbofes font dans un itai à me permettre 
d'aroiier fans honte , que votre choix & mon iDclma- 
QOQ ODi UQ partit rapport enfcmblc. 

Mr." G R 1 F O N. ^ 
Comme elk m'aime dija 1 cela n'eft pas cioyaW*. 

LEONORE. 
Mais i'ay Heo de meplaindie ; cft-eei moy de par- 
ler comme [c lâis , qtund vous eues Ci peu fenfiblE , Va* 
Icrc, aux bornez que ma Merc a pooi nous l 
Mad. A R. G A N T E. 
Comment donc , Valete ï à qui en a»ez-ïOUS ï 

Mr. GRIFON. 
Qu'eft-ce que cela fignifie î ' 
^ \ SCAPIN. 

Nous atmtocbons du dénoûmenc. 

Mad. A R G A N T E. 
Que voulez- TOUS dite avec votre Valeie î 

LEONORE. 
Ne m'avez- vous pas dit , Madame , que ?ous aviez 
eoDclu mon tnatiaée ? 

Mad. ARGANTE. 

Qu'a de commun Valete avec votre maiiage î e'eft 

ï Mocfieni Gri&n que voila , que je vous marie. 

Mr. G R I F O N. 

Ouy, migQOnDe, c'eft moy qui autay l'honneur qt» 

de... 

LEONORE. 
Vous , MonUcut ( 
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Mad. A R G A N T E. 
Jevoudrois bien, pour Toir , que vous De le kou- 
TalGez pas bcm i 

Mr. GRl FOR 
Monfîeiir mon fils, par qucHc 3*aniuic cft-il mea- 
tîon de vous dam eoui cccj i 

V A L E R E. 
Par ooe avamuTC fait naiu celle , mon Pcte. 

Mr. GRI FON. 
Comment , uneavancure fort naturelle? 

MARINE, 

Ou^ , Honfi(Br ; Mademoifelle eft fille , Monfînii 

cA gardon; elle efl aimable , il.eft ply homme, ils 

ontlàir comioiflance , ils s'atmeni , ils Coai dans le 

kouft de s'^poufer ;7 a-t*)! rien là-qae de fort DMorel t 

5 C A P I N. 

II n'efIpoim<]ue(Tton de la narorell-dcdans, cVft 

la raifon & t'intertfl qni Iode amourd'bur Ms mvii— 

gcs. Monlïeureflle Pcte, Madame eft la Mcre» la 

raison ed de leur co{té , ta nature efk une fetce, Se vous 

aufC , ma mie. 

Mad ARGANTE. 
Il a lairoa. 

L E 6 N O R E. . 
Quoy :■ à l'âge que j'ay , ma Mère , tous Voudriez 
tne fàiic ^pouler un bomnie comme Moolîcur ; Vous 
n'yfoDgeipas. 

VALERE. 
QuoT f à rSge que vous avez , mon Perc , vout vou- 
driez TOUS marier à noe lîlle comme Madetnoirelle , jt 

tlOJ que TOUS tcTTcz. 

L E O N R E. 

En vérité, ma Mère, vous eftes trop raifonnable , 
peur exiger de moy noc chore au(E éloignée de boa 
Iras. 

VALERE. 

Seticufemcnt parlant , mon Pctc , vous n'eflei 
point d'âge encore à ladoter. 
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Mad. ARGANTE- 

Oiaâs: ëcoà [omiau-aoas donc i allons, pet/rc 

ridicule , «ju'oa dornic touE-à-l' heure h main î Mo»- 

■ VALERE. 
Non pas. Madame, s'il vous ptaiA. 

Mr GRIFON. 
Qu;eft-« à di«-î . ; 

VALERE. 
Avec votre peimiflîdD, mon P«e , «la ne fera 
pu, je ïousaflurc. 

Mr. GRIFON. 
Cela ne fera pas ! que dites-vousà cela , Moolîeui 
le Milicien i 

■ ■. SCAPIR 
' ITcâs avez-U na grand gaiçoa bien mal meiigini , 

Mi. GRIFONÀ rolti*. 
Pendart I 

: VALERE; 

Qne diroit-on dans lemvoàcri A) ma pielcncct 
je vous laidôis £tit< lïtie afïÎDQ auffi CKtiaVazanEe que 

Cflle-âî ■■ ■ -^ 

'Wt/GRIFON. 
■ ^^uçry lioBc, «xiravagaoK ! comment donc 1 i tbo 
pne, maJheareux! 

MARINE. . 
A votre père ! ' ' ' ' - ~ . 
SGAPIN. 
ATOÛrcpEt^>reï>ete-!* ' , ■ t 

VftL£RE. :"■.,,- 
Quand il fcroitmoh pereceot fÔM plosqu'ilneTcft - 
«tcote , |C ne ioai^irai;! poioT cplc l'amour -iuy. faâc 
cmlnin la cervelle '■iaft]^'acc fioim-là. 
, Ml. GRIRÔN. 
Mais tjaelle Comédie jouons- nous /Jonc if)'' ]o 
TOUS demande paiddri ^bili Uitia'fils , Madame. 
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Mad. ARGANTE. 
- Cela iTeft rien j ("ay bien des excuTcs à tous Êirt 
p6ar inafiUe, Montiiur, 

MARINE. 
Voila des cafaiis bien obllitiez • Mais aalTî , poor- 
qiioyvousex|>ore[à voœ raxiec ^ Gins Cuvait fiMCn- 
fieui voue fils le voudra bien! 

Mr. GRIFON. i 

5'ille voudra bien î 

5CAP1N. 
M'Jnfïeor, avec trois ou quatre cent Pifli^es, ne 
fourrions- nous poiût le roettre à la laifou ï 
Mr. GRIFON. 
Je l'y mecnay bien fans cela- 

Mad. AKG ANTE. 
1 Et rnof, jevoosf^nsdeceitepétiieiinpeEEintfh- 
te-là^cllevous^pourera ,ouielameicray dvisuolio^ 
d'od elle iie&imudclbng-ie!fap5. 

LEONORE. ; 

J'jdemenrerayplufôttoutc toi vie, qac d'^ouCcf 
tin homae que je n'ainie point. 

Mt. GRIf ON. 
EUes'en va. Madame. 

Mad. ARG ANT E. 
ï^evons mettez pas CD peine, ^f^autây là retlulie; 
elle fera votre femme aujouid'huy , ou. vous mpuoxz 
de mort fubice. 

Ml!. GRlFON., 

De mort fubiie 1 VoilaàquOy vous m'expolê», 

Monlieut le cocjuin LailTe-may faiiç, icïeux t^ 

Eaufer i la barbe; je m"<n vaîï dipeulet tout mon 
ien pour m'en faire aimer ; je luy donniray des Pre- 
fcns , des Bijoux, desMaifons, desContrati , da 
Cadeaux, des Feflins, des Sérénades. Des Sctenades 
Monfieur le Muficien^ IC je luy .fétay des enfans) 
pour te faire enrager. 

S C A P I N. 
Oh , pour celuy-là , ou vous en défie. 
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SCENE VIII. 
VALERE. SCAPIN. 

V A L E R E. 

NOn , Scapin , il n'y a point d'cxtrcmité où j« 
n« me porie, pour empdfher ce mariage, " 
SCAPIN. 
DoaccmcQi, MonUcur; doux ab;ii(Tërons fa (u- 
nifes d'amotu. -Il ne la ciçnt pas ckoic. J'ay ptts 
le foia d'une Seienada g il vlenc de negucici un 
Coliei : UÎHez-mo}' &ite. Mais le diable eA qug 
nous n'avons poin;' d'aigeqc. 

V A î, £ R E. 
Ah ! mun paorrc Scapin , cherche , imagine , îd- 
Tfflte des ipDj-ens pour en trouver ; engage loiM , 
tead tour , donne tout. 

SCAPIN. 
Hé , que diable engager , ^ue vendit * Pour tout 
meuWc Bc immeuble, vom n'avez que votre habit 
& le mien , encore le Tailleur n'eft-il pas pay^. 
VALERE, ' 

Quof m ne peux iroBVer! 

SCAPIN. 
DepaJs 4]De je n'availle pour vous , lesreflôttsdc 
tnoneTprit Ënipiunteur Tont diablcmonc uTez, 
VALERE. 
Mais , quc^ . . . 

SCAPIN. 
Laillêz-moy un pe^ifver ipu Ctfi. J'ay ma Séréna- 
de eo létc. Si jepoutois avoir feulement de cjuof 
piyer les Muikicasdont jcmeveuxfcivit .. . 
VALERE. 
A quoy bon... 
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SGAPIN. 
J'ay bcfbin de me lecweitUr , vous dis-ie , lainêx- 
mojreii repos-, &aH« fortifier Leonerc dsus le def- 
lëia de ne point ËpOufcr vocie Pcre: - 

^A L ERE. 
Il làut Touloit couc ce qu'il vcm , fzy befoin Je lof . 

SCENE IX. 



Cl 



'^ E n'eH pas noe petite ai&iie pour im Taletd'boo- 
j Deui , d'avoii: à fuûarnii: les inteiés duo Maicw- 
q'ui n'a point d'atgent. On s'acco^ine ^ Cervii cet 
gredins-là, jenc f^y pourquoy ; ils dc payent poiut 
de gages, ilsijiiercllciit, ils roHcac qudc[Ucfî>is ; on 
a plus d'eipcit 1^'°"^ > o^iicsisit vivre, iifàutaveii: 
la peine d'uivcatci miUe lôuibcries dont il dc Cent 
tout au plus que de moitié; ft arec tout cela nous 
fommes les valets , & ils font les Maiflrcs. Ceb n'efl 
pas jade. Je prciens à J'aïenijr ciavaillerpour mon 
compte i cecy fini je veux deTeniiUatacÀsiontatii. 
Hais que yois-jcî 



•iedk» 
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SCENE- X. 

CHAMPAGNE, SCAPIN. 
CHAMPAGNE. 



He 



LE'c'cfttof, mon [iviTie ScapÎD. 
SCAPIN. 
Le beau Champagne en ce pais cf ! 
CHAMPAGNE. 
II f> fïx mois que je fuis revenu, mais. je ne me 
moane oie depuis quinze fours. 
SCAPIN. 
Poarquojr doDC t 

CHAMPAGNE. 

Pat Boe efpcce de fcrupulc Une Imcc de cachet du 

CMteletin'ayoitdcffcndudcparoiftieàla Ville, elle 

uepterctiToicun cempspourvoj'ageEi mes voyages 

foiK&iis, jereparoisfucnouTcaux&ais. 

SCAPIN. 

Et qoefiiis-tuà pteTent î Je l'ay reu autrefois le 

plus adroit gtiron , 8( , foii dit entre nous , le plus 

liatdf coquin qu'il y euil en f rancc 

CHAMPAGNE. 
]'ai quitta tout cela, mon ami.LaJufticeaujontd'huî 
«l'efptk fi mal tourte -, il n'y a plus tien à (aire daw le 
commerce. Elleptcniicoujourslescliorcs du mauvais 
^Ik, Va jr renonce aux vaniict <lu moodcj &je me 
fuis jôâ dans la reforme. 

SCAPIN. 
Toj , dans la reforme ! 

CHAMPAGNE- 
Osj , mon enfutt. Il bai tâite une fia. Je me fiiis re> 
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iges. 

S c A p r N. 

■ La retraite eft méritoire. 

CHAMPAGNE. 

Ma ft>y , il o'v a plus oae ce medec-là ponr faire qticl- 

qne choie ; il n y a rien de tel , quand on a de l'argent, 

c'en jùàKi des particulieit dvn leur sac wflltezptel]^ 

SCAPIN. 
Voila on inorif fort charitable. 

CH AM pa<;ne. 

Je mefuis aflôcié d'un fort bonnede bomœe, <pi tH, 
je pcnfe , loy , aflbcié d'un autre fort honiidle homme 
chez (]ui il m'envoye prendre deux miltt huii cenc It- 
vres. 

S C A P ï N. 
Deux mi[lcliuiicensliTies!(4p«rf.^ScrioDS-rKms 
allez heureux .. Cela fêtent admirable. TQesaAbciÉ 
avec Monfleur Maihicu > 

CH A M P A GNE. 
^vGc Mon^çtit Marhieu i mais je fuis on peu Tubal- 
terne i U vctité. Nous demeurons enCcmHe , il me 
loge ibrc haut, me meuble m odedc ment , m'habilla 
chaudement pour l'Ei^, fVaîctiement poue fHivet , 
me nourrit fobrement, ne me donne point de gages , 
"nwis ce que je prens c'eft pont moy, 
SCAPIN. 
Voila une bonne condition. Er , dis- moy , ps-wcon* 
jours aullî yvrogne qu'avant ta Lettre de cachet? 
CHAMPAGNE. 
]e hois beaucoup de vin , mais jcncraimepai. 

SCAPIN. 
Tu TasdoDc recevoir deux mil huit cens Kvtctï 

CHAMPAGNE. 
Deux mil huit cent livras. 

SCAPIN. 
Chez Uonjieut Giifbn. 

CHAMPAGNE. 
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CHAMPAGNE. 
C'cfl le aem de notre aiSxii. Qni te t'a dit) 

S C A F I N. 
Pour le fuiplus d'un Colite que Movûeai Mathica 
hf t taida > 

CHAMPAGNE. 
Jtl'ajoiiy^eMDS, 

S CAPIN. 
Et tu u OQ billet de Monficui Mathieu , pou muii 
tpi <]ae tu ne viras pas ï &ux t 

C H AMPAGNE. 
CeUeflcommetulediE. Voila le billet. Hé , ^cA 
diaaaeffus-tu tout cela i 

SCAPIN. 
Jeftfisl'allbcié du fils dé MonGcar Gtifbo , mof. . 

CHAMPAGNE. 
Qooy , tu te mefles aulG ... 

SCAPrR 

Noos nefomawf adbciez que pour eApnmta , noiM 

amies. Leconnoikm MonGeuiGiifon i '< 

CHAMPAGNE. 

Non. 

SCAPIN. 
Te connoid-il } 

CHAMPAGNE. 
Jencctoispas. 

SCAPIN. 
Tant ttiienx. ModUcui Grifôn d'«1T pas au logif ; 
& m atieadani qu'il vienne, nous pouvons allei le.^ 
aauTclIeiconiioif&nceau Cabaret. 

CHAMPAGNE. 
Deiontmoncccui, jcneie&fe pointdes paiciei 
d'honneur. - 

SCAPIN. 

Moibleu , j'eniaee. Voila un homme à qui j'af /£■ 

oite, mais ce ne fera que pour un moment. Va-t'ea 

ai'aicebdicic]'^!^, aux Batteanx vetis -, Se hûie tirer 

Iwuteille. VoilaonÊipon que jefriponnerayCitma- 
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paiole,njepuis'rinilcniïDiaRr^<et le billet. 



SCENE XI, 
Mt. -GXîFON, MARINE, SCAPiN. 

JE TOUS dis , MonCeur , que «m ana«z pin idt 
pciDC que vous ne ftaCa i ttiaue cet e(prit-Iît. 

SCAPiN- 
Ah, Monjîeur, je Vous cfacKhois poDi vous ditç 
auc dans peu votre Sérénade ftiraw eut. 

Mr. GMf ON. 
'Sn.'VVdaaB nua^, <c voila <eficil( «ta Mal- ' 
trèfle. 

SCAPIN 
Twitnieiiz, ccIae(lfortcommoilepoutinoDdc(^ 
fein. 

Mt. GRIFON- 
Ta dis donc, Iviariae, '^Mtu liçnsdela pan ^ç 
LeoDoie i 

MAIRI-NÏ. 
; £niy, Mtffifinr , poor nxrsjfîin dM çxtiJlffi de 
•miji«'-«Afai&Ji'WKK cnwevtsoë. 

Me >G4tIf 0Î4, 
Elle icvicDE ^.dlc-, )'en ftiJE%>itn-aife, 

Elle eft au defefpoir de n'avoir pu Ce contmtdn 
devant Madame udAit; iBa'ïs-ielle dit qu'elle vous 
liiiit'(K^{>°ui:^C'^ebtnoindre-«iotaice. 
/ . «r. G^Ril'F'ON. 

a/oitaw^ic foi'coispliiiiait. Jc4i'-4y ipe ftiic ile 
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U A B. I N E. 
Elle Tfatt uw.,bicD vivre poui manquer à I* cinli- 
tc ; elle m'a chatgè de voue ptiei dcae jpoicc preflèi 
MailaïQc fxRiçici^ v^rc mariage , ic oc lu; ocascr 
du rci^spDur s'accfliicumer 3 uoe figure auHi csnaoi» 
dianicaue U vâirc 

\U. G R I F O N. /^ 
Vous ïileâ Une imperiiaente, ma raici & je Dp 
fyj... . 

..MARINf. 
Je Tousdcni^e pv^on^-Hocpt^ ,.\evçmst^* 
feât trop pour vqits rien dire Je moil clicf qui vont 
iJIfliXt. Cefçnt les fcuiuncns (Jc ma Mahrein: -^oe 
je TOUS explique le plus cUiremcM Ce te.flus Tucçino^ 
, ment qu'il m'cft polfibk. 

Mr. GRirON. 
leneveux point fçavoirr« fèniiiiLcaij mu ^çlSfi 
ta au» d'aufli li^^cnie^. < 

' MARINH. ■ -, 

llnetiendrapas à^r^py quVle-ne change; &qneIqM 
«<r£i»du'-el!):ai[pnu[i>ous,elleneiaiireia pas dévoua 
c()ou(ër, hellcm' en veut croire. Vous n'avez que rocrp 
âge,voire air, &;ïott«riCige contre vous.dans le fondj 
)' fiftec^f gue vous ^vez les meilleures miuiieies dp 
moude. 

*iMrt.GRIF,0,N. . 
Voit)inr»râkl«]ca;ej >l<|i àmeuACZ, «lUÎeat cbati* 
terppiiiUe. , 

MARJNfi. 
C'eft vooephifionomie lugubre mi J> d'abord ef- 
Ê^ouçhéCi ejie en reviendra. penc-dttCj & rqvsaj- 
itKra àla &JiF, que ,rç3JT.,on i Vous ne liriez ta; le 
fttmier «^gçc, ij^i^ji^oii cpçuftwejalicfiilc^ . 
Ut. G Ri £ Oit. 
Hli^foff «qu'elle rpcdit, jenevçiffpointije 
lâcher, elle peut IDC rendre lervice. TUiincfajaùsd!jH< 
Ete;^!e humeur. , 
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MARI NE. • . 

■ Je fiiis ailcz franche , comme voosvoycz; 

■ _ Mr. GRIFON. 

C'cft ce «joi me femMc. Je »cux cftrc de tes amis ; 
^fiJernanageft fait, ne rc mets païen peine. Dis- 
mo^ un peu en confidence ; quelle-forte decaraftcrc 
eft-cç «jBE Leonoie , & ^ue faudioit-il que jcfiflè pour 
luy plairç i * 

MARINE. 
. vousn'aT« çi'à mourir, Monlîenti c'eftieplus 
^tirit! plàifu que vous luv puiflfer 6iie. 
,Mr. GRrFON,' 

Ce n'eflpaslàct^ué je tedenumëe. Dc^nellehn- 

MARINE. 
. Àh'- de l'humeui du moadc la plus douce. Je oc hj 
Vonnoii qu'un peitr dé&ut. 

Mr. G R. I F ON. 
Quel eft-ili . 

MARÏNP. 
' Ceft, MonÇenr, que quand elle s'eft mire'qnclque 
chofc en tede , Bc qu'on s'avife de la conctcdire , cUe 
crie, cllepcfte, elle jure, cllébat, elle mord , elle 
(gràtigne, elle efliopie merme , en cas dff befoin; 
naiscMnsIcfondt^llunebon enfant, 

Mr. GR IF'Of. 
■ Voifa une fcaracnr bien donccTrajtDeh't \ Et avec 
ccU, n'a-t'elle point quelque pallion donyinantei 
MARIN'É. 
Non, Monficnr, rien ne la domine; die a da 
gouftpourioiircs les bdlesmanicrcs: elle vend, pour | 
jouer, tomcequelle a; elle met fcsdpcs en gages 
pourallcr^ l'Opaa&ila Comédie , .elle couit le \ 
Ballet fois la tèmàfne ïèulemcae, elle féfTe Coa via 
' JCChampagne'àmeiveiBe, Gc lîif lafin durepas elje , 
'devient ton cbidte. 

Mr.. GRIFON.' . i 

Ta ctois donc qu'elle pouna m'aimei t 
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.MARINE. 
Ooj, Monfieor , Tut U fia d'un repas ; Se je vais 
lu^ Être entendre qae pour tm mary tous VaJczceat 
Iw mi dix qu'oa aune. 

Mt. GRIFON. 
Cela cfl itay , au moins. 

MARINE. 
. AHbcJmeat. Dans ce ficclc-cj , quaaj on mary 
iJiHé faite à fa Jèmrae topt ce qu'elle veut, c'eft un 
jbomitiaadoi^Ic , on oc; peut pas lay demaodei au- 
tre chofe. ' ' " ' . - 

Mr. G R I F O N. 
Ab, mon eu^Dt, tupenx l'afliiier dema part, 

Îie.fi jamais clic eH ma femme , je nela conuaiiv- 
ij jamais en la moitidic bagatelle. , 

-MARINE. 
. Conuneticczdonc [tu De point trop picfTei les affaires. 
hy»y lujpropofçt vos conventions j & comme il n'y 
t lieu dans ces atiicles là qui répugne à la Côàiume , 
je oe doDie point qc'elle ne les accepte. 
Mt. GRIFON. 
CetK filleaqpelqHechoredebondans Tes tsanietes. 
Ab , ab, Toda uqr finiÇaae figpic d'hommet 

SCENE XII. : 

Mr. GRïFO'N»! SC A Vl>^ di^uifj. 
mt .mpUpt fier ttbU 



4t^ifit& rboatieiude m'en&igaei-Ie-logis de 
MoUKut Gitfi>n) .. ..: 

Biij 
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Mr. € lï I F O N. 

SCAPIK. 

Atoie l'avantage de luj teMte or» peth Ullet que 
Mr. Mathieu m'a 6r l'îioniKtir de me donner , afin 
auelediificui Giifonnic blTe la gfaee (te iMcomftct 
deux mille huit cens livres reftawl pa^er pont un Co- 
liaque ledit fidùrGrifen a actictf diUit fiduHatluca. 
Mr. GRIFO-N. 
C'eft mor qui fiû MoîAtti Grifeo j K eil eft le 
billet i 

SCAPlN. 
te voila, Moofieai, je ne riees qu'à boimes cn- 
fôgnes. Votts auice, s'il vous pUiH, la bwué de 
m expédier. 

Mt. G R I F O N. 
Ouy, voila r&rïrare de Motétài MutAtUi DMb 
je ne voœ coodoîs pas p«tt «ftie i js^i, 
SCAriN. 
C'cd une glotte (jmjeM tticriK ^, MmAaKi 
îeniisfcalcmcnc fort côtApeKjIflac, Jérôme, BoîC 
me, ftouflëler, Maiffre Mbïltdflé Tt^kï dtd&ilite 
ptiriiegié ^tai» U Cour. SJr«n^«itt fbus ficâfie 
quelque fèrrice, vous n'arez qu'à dilpofci de voue 
' pCCtt M VitlJU' . ... 

Ktt^. GRitON. 
Je vous fiiis obligé. 

te k fin. 

f 3'aydcsamîteQcepaïs iL Moq Frère eft appientif 
.partifân ciiez leCoron^sdu Secrétaire d;^]'lDiendant 
d'un homtnc' d'alerte , A^man ùOelé t& It SÀtt- 
'foniudcrboMdeSFttmes. 

Mr. G R I F O N. 
Ces amii-là Tont quelquefois plus utiles que A'aa* 
nés. 

Se A PIN. 
' }}(ft^rra7,He«nficufi fa}'da»«fôisparla)rmo7CQ 
tiiÉ moupaiain des gaietés , & je fMiAjr ïauaie ^â& 
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'çenoe amEiide honorait it Honficai Mathieu i 
''•""Trfiir]»'!! lUmii iiii[i ili ■nrfaiiinKiiiiii 
Mr. GRIFON. 
Voila un garçoo bien ingCQB » c*cft dominuc qu'il 

se A PIN. 

l'abaredcvoue]oi£[>Mpa&Dr ^BÙor n'cftpn 
nuoiiK. Arec <ieuz mille huit cens livres, «oui («tec 
^^^ de ma imfommiiKLytt je pcendiajr coogf 
é nos tinmi ii vanpkira. 

Mr. GRIFON. 

Ûwlii^jiuill €>aj, oQjr, isnyTom ifpotacde 
Iiigcat, vous n'sTCK ^u'à utodie. 



SCENE XIII. 

SCAPIN, VALERE, LEONORE, 
MARINE. 



P At ma (ôy, voila nui ne vft paginai i mais voicy 
■OB Unuc a*u u Maiucâë , il m au icnn- 
noilbapai. 

LEONOR.E. 
CotnfUK.ValctCi^neiiiie iiicptiK£ûi'«ei|an- . 

VALERE. 
Ah, tbaimaiMc Lcoocfc , que vDiU devez ma p»- 
toilbe adotablc avec de poceik TmiijiKBs! 
SCAPIN. 
Uonliear, jevcuisdoBDelcboaioïK. Ta-t'illoog- 
Kmps que vous cftcs eo cette Ville i Vos aSaiict vow- 
dles b.taî comment gowcBua-TOUS U joje.avec 
ccuG ainu^Ie co&ntl 

B iii) 
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VÂLERE. 
. Qseme.TciÙGetyTiogac-Ui Qiiicllcs-Tptts,raoa 

SCAPIN 

]c fuis DohwiiKHe garçon, <]uiconRoisTOS besoins, 
& <]ui Tiens Toui o£ir deux cens piftolcs que me va 
^nncr MoôiwDr rolltc pete. ( Scafin ffi* fm em- 

V A L E R B. 

Ocft mj , Scapin I 9 ui t'auroit tcconnu ? 

SCAPIN. 
Youi voyez, Moa£cur, ce qu'on fait pom vont. 

MARINE. 
Far ma (oj, voila va méchant boignc. 
VALERE. 
' Etraas troaTélcmojpcnde tireideoxccns piftolcs 
de mon pete î 

5 CAP IN. 
Il va me les Imec, J'ayencoienn CoHerà cfcamo- 
tci, mais j'auiois béroin cout-à l'heure de quelques 
cens de main. 

V A L S R E. 

Tout-ji -l'heure ) Se od veuz-tu qnc jeles cherche à 
ptefeni i 

MARINE. 
MoDiïeui , je fuis à vorrc fecvice. Four la maia , je 
l'ay aufli bonne que la langue. 

SCAPIN. 

- Toy î mais ferois-ru fille à travailler de niiil f 

MARINE. 

Ponrquoynon ? c'elldansce temps-Uque jetn'om- 

f\x. J'ajr (Jeux ou trois filles de mes amies, qui oc 

m'abandormetont pas dans le befoin. 

SCAPIN. 
• Bon, bon, ilne me faut pas de plus vailians cham- 
-{HOnspotirmon d^cin. Maisj'eotensMonficur Gri- 
fan, allez m'iKteBdte an prochain d^oar, je von 
diiaj dant un moment ce ^u' il faudra Taire, 
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SCENE XIV. 

Mr. GR IF ON, SCAMNjothmw 

fin tmplafin fk' tmtrt tâl , vojant Mmjiair 
• Crijm*mvtr. 

Mr. GRIPO«. 

IL j 1 iaix cens Loiiis neufs dans cette hoaiCe. 
Voyons £ je ae me fois point tcompé. 

S C A P I N. 
Voos cftcs tiop cxaâ, fc voià f^avcz trop bien com- 

Mr. GRIFON. 
Il n'importe , MonReut ; pour plus gianJc fcure* 

tê - 

S C A P I N. 
}f ne Kgarderây point apiis toui^ Monficni) le 
compeieMatiiicamera deSèndu. 
Mr. GRIFON. 
Vous cités Je maiftie , retTicent. - ' 

SCAPIN. 
Voila de quoy payer la Seiçnade. 



SCENE XV.. 

Mr. GRIFOK /«ai 

MR. Mathieu ne Jaiflë point moifir l'argent entre 
JjESjiiauis de ccus ^oi Ivj doivent. Je lù^ devui^. 
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ne voila quitte Je ne C^y ce qae cela fîgnifie , mail 
jeo'aj poiat boime opinion de mou maciagê. M^ 
qni n'ay jamais riea winii , je m'aviCè de devcnic a- . 
iqouteus à moo âge. O amout , amour ! La nttic dc< 
Tient oWsOie , & fe MulîcieQ devroit cfirc icy. 

SCENE XVI. 

Mr. G R I P b N. CHAMPAGNE yvix- 

CHAMPAGNE. 

X^ £n, le^, Itn. 

Mr. GRIPOM. 

3'aiteDsquclqu'imqnicbaiite, fcioic-ce lay > 
CHAMPAGNE. 
_ PalaiâmMeu, jeruisbiennounj'.CcMonJîcutSca- 
pin £ùt bica les chofcs, ouf. 

Mr.GRIFÔN- 
Quira Ë ! elt-ce-voiis, Monfienr te Uvficien ) 

CHAMPAGNE. 
Opt , ï peu prés , c'ed un fviogtie. 

Ht. GRIFON. 
Taflèz Tone cbcmia , mon amy. 
CHAMPAGNE. 
Qdc je pallè mon chemin i 

Mr. GRIFON. 
■ Ouy. 

CHAMPAGNE. 
Ou7, "qui te poDHoit. 

Mr. GRIFON. 
Qnel imraui cft-cc icft 

CHAMPAGNE. 

Matant i voila quelqu'un qui me c0inio&. Jafmi 

fluspefantqtiedecoutuntci Ol jeBedptj Ùmt»^M- 
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tcfpouiroat porter au logîj tout le vin que fvj bû, 
Mr. GRIPON. 
Ncfcioii-ce point i^uelqucëmilTairc de mon taepàa 
it&i,ofiï rienciEoic ic^ pooctioublci la féfte t je 
Tcnx m'en édaiidr. 

CHAMPAGNE. 
Hola l'amy , qui parlez to« CaA , fiiis- je loin de 
chez moj , pai parcnchefe I 

MiGRIf ON. 
CNilof^Mai 

CHAMPAGNE. 
HJparTïiiibleUrfijelerfaTsis je ■eUdcBandcrais 
pu. 

Mi. G&IFON. 
Qpe chacbes-tii dam « i^uaniet ) 
CHAMPAGNE. 
JeBclçay, ieiicm'enlôiiviempas. JefbitpOMnaat 
Wrupour c|iKl<]iie tht^t. Ah' Moofiew Giifen, le 
raaaoilTez-Tous? 

Mr. GRIPON. 
JcHincckanpoispat, c'cflun&ifOB. 

CHAMPAGNE 
JuRcmcM i UB fiipcm , mviliin, qn ftdftaaAMè. 

Mr. G R I F O N 
A <fà peorcs-ni parln! C'cH m.aj que foi) Ubafieui 
Cùfon. 

CHA MPAGNF. '■ 

le diable empone , d je l'autoif devint. Ot <)onc , 

poDrievcnità nosmoutons, Monfieu ï^adiin J cet 

autre vilain , ce ladre 

Mr. GRIFON. 
Cepcndart-là me (èta perdre patience. 

CHAMPAGNE. 
Patience; oay , c'ed bien dit, alleos. doneement: 
ce Monteur Miibieu donc , comitic de vilaîo 1 yilaia 
-H s'y è ijue la BNÙfl , il efl utivéqDepàrla-cciiKDnii- 
tiiKed'aaCoHffc i enfin jenctacrouvicnspasbiende 
tostcela. 
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Mt. GRIFON. ^ 

Tu u ODbli^ ]a leçon <]u*on c'a âtie. CombicD te 
JODoe-t'on pour jouet le pcifbnnaeeque ni fais I 
C H A M P A G ^f E. 
Comme Mr. Macliieu e(l un nlaÎQ , JCDC gagocpu 
graod'cfaolê i mais je fuis fobre. 

Mi. G RI f ON. 
n 7 paioift. 

CHAMPAGNE. 
Venons à l'explication. Vous eftcs Mr. Grifoo , je 
fïiisMt. Cbanipa^e,domKz<moydei'a^entauplDS 
vilUjCu j'ayliafte. 

Mr. GRIFON. 
Que je te (ionne'de l'argent > 

CHAMPAGNE. 
. Guy parbleu , de l'argent , je se perds point le loge- 
ment, j'aybeau boire, il me faut bail cens deux mil- 
le 2c qud<]uei livres , j'ay ie billet de Me. MaibieD , 
Tons allez ïoir , car jen'y voy goûte. 
Mr. GRIFON. 
Voila julleincnt l'cQcloueaie. TuTicnsmipeain^ 
tard pour m'anraper , mon pauvre aniy. Si tuas le bil- 
let de Mr. Mathieu , je t'en donDCray. 
CHA MPAGNE. 
Cela efl fort judicieux & fbn laifonnable , j'aime 
les gens d'elprit. Je ne le trouve point, ce diwtcdc 
billet, 

Mt. G R I F O N. 
CbcrclK bien. 

CHAMPAGNE. 
Je ne t-ouve tien , la pelé m'étoalïè. je l'avoisponi* 
tant avant ^e d'aller au Cabarec. 
Mr. GRIFON. 
Tionve-ledoac. 

CHAMPAGNE. 
Oh ! ïons en demandez trop. Quand on a bâ, on M 
peut pas leicouver 'a maifon ; vous voulez que je rt* 
tioiiTe UQ billet : il n'y a pas de taifon à cela. 
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Mr. GRI FON. 
Tn eoubeaucoop , to^. 

CH A MPAGNE. 

Ecoutez, nenousbrouillonspoini. J'eftois de (àng 

iroid qaani |e Vay perdu , te le reitouveray cjoand je 

(aaj dcfang fioid, celi cft in&il]jb!c ; jufqu'au icvoii. 

Mr. GRI f ON. 

Iln'eflpasfi fvic qu'il patoiA. 

SCENE XVII. 
Mt. GRIFONM 

MOnfieurmoafilschoificmalfcsgeni; iledplus 
mal-aiC? de m'actiaper qu'on ne s'imagine : 
qnelqneDuicqu'il fâflc, jcconnois les fbuibci d'MM 
ûaài. 



SCENE XVIII. 

se AP IN, Mr. G RI F ON» 

s C A P 1 N. 

Allons, Monfienr, delajoye, vive l'Amonr A 
laMufique, jevonsamcnc icy tout uo Opéra. 
Mr. GRI f ON. 
Que voulez- vous &ire de ces âambeaux > 

S C A P I N. 
Poor nous éclairer Monfieiirj ma MufioQC eft n« 
Mnfique de conrequcnce , il feue voie clair à tequ'oa 
£dc) i)iaos, Mweun de la âmphonie. 
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SERENADE. 

Mr.GRIFON,SCAPIN, PLUSIEURS 

SIMPHONISTES; DANSEURS 

ET MUSICIENS. 

UN VENITIEN chaDtc. 
n. Or chifiu htU* 

2(>w» ^nditt amanfi 

C*»fîioni, ctneanii, 

L* tfUtU [utgllKttf 

Fttt , fat* , 
CA» veJa ifuo rigtri , 
E miti dtltri, 
LA VENITIENNE. 
Ftrf* chil lungo piangeri , 
Foifd jrM^gnt 
Sua cruitlt» , 
Miundimtret, 
ta tu* ft ritTDHiMTa. 

lE VENITIEN. 
Amanti 
Cofianii ', 
Sep-iitltfintu, 
Partait enitai, 
Sp*r4tt mtrci , 
Tra dtglit martiti, 
Fra pUntr , s Çtffiri, 
SifrfiuUft. 
Amanti tofianti, 

LA VENITIENNE. 
Sf*r» , ^rt chim 4i l'Amr 
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JJarafuttidMtr, 
ilmhftdiUfdtr, 

Tritmphar 

se A PIN. 
Peni-eftre que l'ÏMÏini ne vous ptaiflpas, il fiât 
TOUS fcnii à U Fian^oile. 

Seàfi» 114 ehereèer jlie ftmmts iéguSflts Avtc iti 
UimaMM Tougtt, qui viemmt en danfant, ^fentum 

SCAPIN. 
Amit, tneK.v*itinutfr*fii , 

LQTtqtf'tavituxfeUi'édiaft 
J)'$fire *m»nniucfitffis vieux ont , 
M faut ^m'U nutii Unaft, 
MtqitQahnitàfej dt'feat. 

LE ChOÈOR. 
it faut ifU' il mate L»,a4, 
EtfM'»»itiveàfit Àe^tni. 
AIR. 
VhtUjmneff», 
yiv* l* Printtmft r 

C-eJtletmfi 
■ Dl U teiUrtjft. 
Titjix. i'iey [embre viiiUt^e t 
Ctrtttdmtuf Iti vmS»fd! ne fora bmi 
Sif'àfayer Ui }^r?UiU. 
UNÏ MUSICIENNE. 
V/tjamrunvienc bilnit 
SemitdtmUeerveUe 
D'if ouftr une hirondeU*, 
'jéuhf (^ ètOf , 
Vant i'Amem l'mvit rtniufui. 
llprU letpjfitHx 4e ihanm à Ufi^e t 
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T»us t'nfitit tn vtjuarHiufilMiU iefit, 
lln'y ttfii f«« U aitutt. 
Mr. G R I r O N. ^ 
MonlîcatleMulîcien, voila de vilaines paiolei. 

S C A P I N. 
Pardonnez- moy, MonCeur, « (ont des paroles 
, nouvelles (jui fùccDC f^iteà la noce de Venus 5c de 
Vulcain. Maïs allons au fair. 

X*i yioloH> jauml un Air , fur tefquiîs laiftta~ 

mtidt U SiTtnai* d4nfent . ^ en danfant elUt 

puitmtltfiftoletfcui lenex. 4i Mtnfitttr Gri' i 

fan é" ^' Scapin. j 

Mr. GRIEON. -' I 

MifaicotAc ! des piftolecs , Mr. le Muficien I , 

S C A P I N. 
Faix,patx, ne(àifonspoin[dcbtuit,nou5nef<>m- I 
mcspatlesplusferts. ' 

Mt. G R I F O N. 
Ils preaheni mon chapeau , Me. le MnJkicii. 

SCAPIN. 
Etpaix , paix , ils pteimenc le mien , 8c je oe <iis 
mot. Mr. GRIFON. 

Ils me deshabillem , Mr. le Muficien. 

SCAPIN. 

Hè comme vous criez '■ fàut-il âiic tant de brab 

poucun méchant JBne-au-coips > 

Mr. GRIFON. 

Ilsfôiïîllcmdansmes poches , Mr. le Muficicn , ft 

prenoei» ma bourfc. 

SCAPIN. 
Ils (biiilleni auflî daas let micniKSi mais il n'y 
a rien, ils {èioni bien atcrapez. 

Mr. G R I F O N. 
Ils me prennent nnColicr de quatre cens piAolet, 
Mt. le Mufîcien. 

SCAPIN. 
Bon , boD , ils ne tueront perfônne. 
Mt GRIEOR 
Ah' la maudite SacnaJe i 



COMEDIE. 



SCENE DERNIERE. 

VALERE, SCAPIN, Mr. GRIFON, 

LEONORE, MARINE, 

DANSE U R S. 

VALERE. 

AH ) mon Peie < comme tous roila > St d'«l re* 
oo-vcnut 

S C A p I N. ~ 
Nous vcnoQs de donuei une Seicoade. 

Mr. GRIFON. 
AliValece, jeniismon,oa vient de me Tolei aa 
Coliet de quacic cens picoles. 

VALERE. 
Ne vous allarmez point ^ mon Pcre , je vous ame- 
KiosVoletirs. 

Ltenort ^ Marin* jetttnt Uun MantiMX. 
Mr. GRIFON. 
MiTcricoide t Leonotc , Mâtine ■ 

MA R 1 N E. 
Ouj , Mon£cut , ci& nous qui avons (kit le coup. 

■ SCAPIN. 
Ah', coquine, tu iiasau Galcies. 

VALERE. 
SÎtoqsvoqIc^ con(êntir que j'Époufe Lconote, je 
TOUS mentierar titre CoIict. 

Mt. G R I f O R 
Mon Coliet) Ah! je te promets que & je le ie< 
ooan, jecoofô» à tout. 

vàlerE, 

h n'iraf pu loin. 
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Mr.GRfFON vonUiUfnnÂrtUCtîUr. 
Ah I mon cher Colter ! 

VAtERE. 
A h, totn beau, s'il TOUS plaid , moa Peic i je vons a^ 
dicquejeTouslciètoitvoK.mais jCDCTonsïypas di 
^ue je 70usle tendroii. Quand HoeGlIe fcmane , elle 
ftbdbin d'mCoIkCf , ctvvoila un tout trvuvé le vous 
'prie, Madcmoirelle, deraccepcer pour Tamour de 
pioy. 

Mi-GRirON. 
Comment donc i 

se A PIN. 
Vous voulez bien, Monficur, t^ucieTonsÊifle auA 
met fctins czctrfés , 8c qoe je vous dife que le bor^x à 
qui vous avez tantôt dotinfc deux cens LoSis , Ktf- 
toil mo^ , Ac que ie ne fuis qu'une ^on de Muficixti, 
Mr. GRIFON. 
Double pendxrt. Ah ! je fbû aj&ffinj. Qpelle maa- 
£te ^ruM ! NoQ , je ne veux iamats entendic parlei 
■y de fils , ny de maîircfiè, nj d'amour, nj' de maria* 
ge , Ae je TOUS donne tous ^ coas les diables. 
MARÏNB. 
Tant mieux. Voila peut-cftie la picmierccbofVqi^» 
il art donnf de (âvie. 

se A PIN chamc,ScieChcenTtepftG. 
f'tffri iey namffavtirfairt 
jt tBMi aux qui B'ant fffint d'arrtnt , 

' Et jtnAUray^asjtuj: ^Mff. 
Malgré t»itt* m» fi^uret , 
Cardn^veuid'uBfixfeaehiuittHri 
KmeonttntitfTtnirtU coeur , 
jl m vint iTWtn à U hurfi. 
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LE BAL. 

COMEDIE. 
SCÈNE PREMIERE. 

MERLIN M 

E Toicy daus Charone , & voila le logîi 
Où l'amont nous conduit ; gardom 

d'eftrc furpris. 
II iàit mafoy biaichaud; j'ay bien eu 
de la peine, 

ïcUiisTetw fans boire, ouf! (craisbors d'halfine, 
Je rilquc dans ce lieu bien pins qu'au Cabaret. 
Moniteur GetoiMc a l'air d'un peiir indifcrec. 
S'iltncToit, ce Vieillard me conduira peut-cIlrB 
Fort incivilemenc. D'ailleurs audî moD Malcrc , 
£ft DQ autre brutal qai a'entcad poiat taifon , 
£t veut élire introduit cefoir dânsla maifon. 
£arre ce* deux ^cncilE , je le donne au plus fage 
A pouFoir {ê faursT icy de quelque orazc. 
Qà^oocn&u, pour itD autre, aller riiquet Ton dm J 
Ah I ^'mgtand Philosophe a dii4>ien^ propos , 
(^UD bon valet ftoÎE une pi&c bien larcl - . 



4tf L E B A L, 

OndnqvefotirlaDopce ky tom Ce ptcpare ( 
Je-renx CD tapinois 6iiK:Iaeu«reàroMl. 
Déia U Quk cooiineBCc i sbdiiljct de ddiîl ; 
LifcTtolaïucesticBi m'^ ptottàsdekieaàie , 
Paer (çavoit ■qod paity mon Maftie yonrrafita. 

A«. ■ 

Uais j'eotrcvois quel'ju'un. 

SCENE II. 

Mr. Crajftt. Ktti^f, tmant un fUtM 
rit. Mt dt la Mmtuffu , un fanier M 

MERLIN , Mr. GRASSET, 
Mr. LA MONTAGNE. 

Mr. GJtASSET. 



M<; 



iOnâcur, woUMbtiSf- 
Mr. I,A MONTAGNE. 
Uonficuc, TeilalevtD' 

MEKLIN. 

Vons vcDcz 3 propoi. 
IlimrpTcnneatâinsdauBc icy Douilcconoinei 
Pio^foncctclVrieuc , .&il«DSle.Ma,jotdcitnc. 

Mr. GRASSET. 
Voila (ioDse poulets ^<Ia pàtcAcnons , 
Autant de ptgeoas gHG àtu\cki,caktaa[hcds. 
Poules de CauE ,f]uners , ntKÀetBf-àaaTaiac 
Deroflû^'gcnèiE , llx-lapim'deiprenne, 
Dqim icnnes inatMlIÏBs , avectjuaCKâiTns, 
Le tout eft «HBEMaé -dej^MKaaicssnalaoB , 
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Ettepetdrix, motbleu, d'na iônwt aJinînd^ 
îcuoplotôc QuelbanviK ! 

MERLIN. 

Oay , je mciomaân Di4>Ic, 
Ce gil»er efl charmant ^ & je le ^atancic . 
BoD^coù , 8c oè natif en pïùtteS, Dcuis, 

Mi. CRA$$ET- 
Mon&uri 

U£RL1M. 
Oh-l }ecoaei3B«xtDiin.Qn[ilTom(bDTiewn 
Qojm joue ^tant chez vont , pai malheiulagarcnii^ 
S'ouvrit , Se qu'aufli-iôt on «t tous vos garpins 
Vatmer babilomenc debtochu, de bâioni , 
Et qa'ils coient gramfpeioç , avec cet air CbiavCf 
A nite lembdcbcT aaftn^xk ronecare, 
El4n3Mir*p:caiet, toos les lapins hîards , 
QnlpQToyoiciianslarue abonda mmcDiËpars. 

Mr. GRASSET. 
leiKaiCHVfMS, Monficm , un tel Tcptocbe. 

MERLIN frm4 deux perdrix, ^'U 
met difinfaiBcb*. 

Douiez- woy deux pCFJtix, alfçicoaciiet en bdocfas. 
£t (ôuTcnez- voue bien , vont Scves ealapins, 
Detnicuxàravenir cnfeMner vosl^nt : 
EaitoE. Pmk von», Manlîeiii , ^i porto la ven- 
dange, 
Vessfle-vaicEpasimeiiii, ODnepctdrienîiijchangg, 
C'<â.l3 tout mon VK-? 

Mr. LA M<3NTAGNE. 

Tout. On n'çft pas un fripon , 
Il&ni£tict&«iTioftde on minclgand ou larron. 

MERLIN tirant *k> ieuttilh 
Oneft bien çouï-Ies^eux. ■Vcj-ons; fans yous déplaire 
Cenç'boowifle'ty jnepara!! bien îegere. 
Vom Etes nn (lipon , «nftderat. 

'Mr. tAMO'NTAGN'B. 
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Vous tnc tendez coniuj. 

MERLIN. 

Un Arabe, uhtoIgot. 
Mr. LA MONTAGNE. 

Votu avez des bootez i 

MERLIN. 

Sans paclei de la colle , 
Nj- des ingrcdicns dont TOtre art dous defoic , 
JeTOUS^ tiens; voila, Mon&ut le Gargotier , 
DcsboBteillesquiront Sûtes d'un triple otict. 
Ahi Monfeuilcpeodattl ' 

U déficit HnthtHttilleetHvtTttittrtis m ^antn»' 
MT$, tnfnti fu'ila'm iemtun qu'un fin ftt'it, 
Mt. LA MONTAGNE. 

Mais iX n'en [>as OU bOb 
Le Uaicfaaad . . . 

MERLIN. 
Scpcat-il voleticanfll hante t 
Ce l'or & des erandeuFS je n'en demande pal, 
JuHe Ciel; fcuIcmcDt l^is iju'avaDt mon névas , 
Je puiflè de mes yeux voit trois de ces L.oruira, 
Oraant fuperbctDcnitiots bois patibulaires , 
Pour prix de leurs larcins , en publie élevez , 
Danfer la Sarabande à deoxpieds des pavez. 
Voila les voeux ardeurs que fait poar votre avance, 
le p!us finccrc amy que vous ayez eu France. 
Adieu . . . LailTez m'en|de4]:[ , conime un échantillon, 
pour momter qu'à bon droit vous paflcz poui &ipoi>< 

il Ut t»*l dans fei fochti, (^en frtn l unt tT»ifi*m*- 
^ Mt. LA MONTAGNE, 

Vousm'aveZ pris mon vin ? 

Mt. G R A S S E T. 

Qui me payera nu viaode i 
MERLIN. 
- JeTaylait adcfièin. Hipocrate commande, 
£ t dit en quelque endroit , que pour le bien poito: , 

■ L.,-.»..Coo8k- 



COMEDIE. 

mèâet'qndqae&is Akobci naCoapt. 
^ tome cote tioiBe ^ & cclar qui 1 enra 



^ tome cote tioi^ ^ & alvf qui 1 enrajre. 
Voila la nopce ca bianit. (ilbét ) 

SCEN E III. 

LISETTE; MERLIN, 
lIStTTE. 

labonteillc \ la main, que dUntic &s-culi l 

MERt-IN ^'^ 
£a l'aneulanc , ^ '°î^ f^ i^ me'defènmj'c. 

LISETTE. 
Tout cH pada, Merlin , Leonoi fc muie. 
MooCear de Soiaocoiir , pour mu faire enrager ,' 
Ce Falailë à FjUîi yicot par le MelTaget. 
HanÎTe en ce jour ; 6c pour ïay faire lefte, 
Hor» ma majtrcflf fl^ moy , t«it le motidc s'wpidb. 

merlinM. 

Qgej'œaydf^agriBl, ^ 

J,IS£TTE. 

Pont Ëùic na plein tegal, 
Ccfoit^vABtlaiiopcc, on donne icy le bal. 
M E ^,L I N,Mt;i«w/4 foMftUc. 
On donne icj le bal ? l'al&iicffidoncâiiû;! 

■ ... iïS-^TTE. -, . .. 
Atnnt Tau , nuxm&ot^' 

Uoibleu , f eottc en fûtîe, 
Ça foogcatu ^'nn noue» Jî tcadic & lî ûiand 
C 
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ïo tEBAt.. 

DoittombetibotUniain d'un maudît Bai-NQmui<2^ 
Et de FaUitè encor. Dts-moy , Màgâcac Gerantp^ 
, Fcrc de Lcoaor , ne ni»it4l point dc^tontc t 

, Lis^rrs.. ;. . .. . 

Ce Normand a , dic-îl , plus de cent mil écai \ 
£f sour&iietojDtaEy , f"cftaijtafttde>eituï. 

. MERLIN. 
Et quf dit ta Maîtrdié î 

- LISETTifl. . • 
■- ' ■• EBe ft deferptré,*-- 

S'atrache les chcreux. 

Autant en fait Valero. 
A table am: Entonnoirf ; dsnstmgtand cmbanat» 
Le pauvre Diable attend fa yie ou ton trépas. 

LISETTE. 
-II peut donc maintenant , puiGj^ l'a^iiceft àite^ 
Mou tirqiiiuid il voudra,' . ■ ■ . ■ isi^' . .. 

MERLIN.-' , 

•* . -■ • 'Qaoy,, mii''panvtfLa«te', 
Laiflêtons-DOQS ecevtr unpa^fe^gouifanil. 

■ LISETTE^- ■ ;■ ■ 

M'as-td point de remède à ce mal fi ytfSmct 
Quelque elixir heureux, qaelcmâonccd'emetiiiqiipl 

Mais my, M peuz-tp riçir àie't dt taboiiâqaë'l' *- ' 
J'av feit le Diabfcl'Aqaattc; •- ^ "\ , 

tlSEtTB.-"^--- '.^"■'i-.. 
'^^TV<^'(Iedrag<H), 
Mof. l'àntods mefine etjcot un mien paient Gifcoa, 
A qui i'aj Bit Ip bec , & qui ce Toit s'engagl:^ 
A venu itavcrTer ce maudit mariaèe:' 

M-ERLIN---*"' '.■■^ '"••■■ 
Et qoel çft ce GaTcon^obé^tD ftiitsi dans l'emplo* t 

t.rsET:i-E;"-'- ,--*■:•'.•:.■■ 

C'cft un &urbe , ua'fc^éa'l ^pfcpi^s comme loy. 

■ MERLIN. 
Comme vaof,^kif<mi ïîjacCeûïoetd&âible. 
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tlSETTE. 
C'eftiny. , ■ . -. 

MERLIN. 
Je le T«rrar > "9'^. ^ioos«Dlêtnl>|e^ ; 

Si Valeic pauroit (eultmcm iic momtci . . . 

LISETTE. . 
fit» ! cda De (è peut i comment fomoUeaatx I 
Ton le monde au lo^i vousconooift t'un & l'aune. 

MERLIN.. 
Ke (fais-m pasencar «jucHc adrfdc cdla n&ue ! 
On m'a die qtic ce foic.^i^dou djHJiM, chanta. 

. LISETTE., 
Oamera4itaiiifî. 

M E Ri I N. 
} CD fymaf profiler i 
Ajdo-Botis &tduncDt. 

LISETTE. 
]c fuis pieftc à (ont &ire. 
MERLIN. . ^' 

Et moj , je te promets ^ue û dans cette aHàiic , 
Mon Mdtte plm heiucisc ^poufe intapùtt. 
lepODira^t'-épouTerdemèAie exaimft; 

LISETTE. 
I}epai5 qoemon maiy ^pai gtace Çn^aliere , 
Q'uDfurioDt de fap1n , ^uc l'on appelle bicre. 
Dont QQ foti nucm^ , ^f oulu If^jDUair , ^,- 

ï'<j&iï()cude(lcc.»cuTC,'&.îe,ti«uxtenit. . ; 

' MERLIN. -■ - 

Onyda, r^iat de veuve cA une douce chofe , 
Ou a plullcurs Amants, fans (^perronueenglofi, 
El l'on fàic |u(tcmeni , du yôir jurqu'au matiu , 
Comme ces tios gourmets «ui xôm goûter le vin. 
Sm aclieptcr d'aucun , à cfiaque pièce on tafle , 
Onlaifiê eelu^-cy , de peur qu'il ne fe gaftc : 
On ne veut pas de ['un parce qu'il efl trop vert i 
Ctlu^-cftrop paillet , cet autre ctopcouvert. 
D'un tel vin la couleur efl malade & bizane, 
Cdaistf dans 1( chaud peut UHunei à Ubaité t 
Cij 
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l'mi eft trop plat mçoât , faune trop pedlkar^ 
, Et ce iletiuer taEa a trop pea de montanc. 
Aiolï-lâiuilcnchoiin', aetoât onfîùi Épreuve, 
£t ToilaTliftemeiK comme £tit dhc veuve. 

LISETTE. 
Une vente a iiiToo ; j'aime mieux , prix pour prix ,' 
Deux AmantJ comme i) but , ^ne cinquante maiif , 
Un époux eft on vio difficile î icvendie , 
jOo peut en eâayei , mais il n'm &ut point pteildts. 

MERLIN. 
"Si tirvoutoM deiHoy fàireunpctitcKijr, 
J'aydumoDUDiilcreftcf &ttviaaflcz guaf> 
Mais je m'artelle trop , 8c je laiHe mon Mntr« 
Se diliillci en pleura , Bc s'en; vrei peut -être. 
Je te quitte , Se je vais arteftet fei tianfpoits : 
Si LiTcEte efl pp)ir aoas , nous fômmcs a&z iôraL 



SCENE IV. 

JEveux àleïfavirtn'emploreTTomccntictc. 
Ce Mcèficur Bat;î^opnaitd me cJKKjuçtaTifrif. 
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SCElsJE V. 

GILETTE , LISETTE. 

GILETTE. 

DE la ioje >. ail Lifettc ! ik la lin dans ta Com 
AtrireaTCcfiacas Mopfinit de Smancout : 
MonËeui ■]« Soiancout. 

LISETTE, 

Au diantre la bcgueule , 
hK Coa Sotaneom i to^cz cotcme elle gueule l 

GILETTE. 
Jcl'ay Teû de mes yeux dcfcendre de cheval , 
lUmeocan coalïn, un grand oiigmal, 
Qu^oo a?oîr mis cd croupe ùeû qu'une valiCc. 
l^lesToicy tous deux. "" 

LISETTE.! 

L'a^teed daniractUe. } 

SCENE VI. 

Mr. DE SOTANCOUR, M A- 
T H I E U C R O C H E T M ^«î/?/^. 
UN VALET ^fd pmt lOK iMtmu & m 

fK. . 

SOTANCOUR. 

TKop heureufe maifoD 1 3c vous murt trop ^paû, 
Qw cachez ik mes ycipc Icfliisbcaudesot^Jcn,' 
C ii) 
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Qui dmt vos Dotrs détours recelez Leonoie , 
faitû de votre pis , caclicr-Ia mieux cocore: 
Ma:s bien tôt malgré tods je vertay fcs appas 
Capàcap,fâns.rcuive, Si.,da haut jufqii'en bas. 
}e vciiay fou n& . . . fon . . . Mais j'apCTfois Lifèttfe 
MaîtreHëfubalcerae, adorable Soubiece , 
Tu me voiscDccslieux cnptopteprieinal. 
Pour Terter le doux nceud 'du lien conjugal. 

LISETT'e> 
lebomreaat'eafalIèuQ quiccferrelagorge^ 
Maudit Ptovincial '■ 

SOTANCOUR- 
De plai£rs je regorge , 
En (ÔRgratR . . . Ah , Coalin > qu'eUe a le nez jol^ , 
le mmois égrillard, le cai: fin & poly ! 
Sur Coa b!aoe efïomac deiiK globes Ce lôutiennent, 
Qm pourtant à l'cnTy fans cclTe vint & viennent ^ 
Et ijui font que d'amotii je fuis prefque enragé j ■ 

Pont le telle , Coufin , quel hcuieua piqugé 1 I 

X-'caum'en vient à la bouche. 

MATHIEU CROCHET m Normand. 
Efl- elle brune ou blotide ^ 
SOT A NCOUR. 
ph nôa , die eft Biy-clair , Tes cheveux (ont en'onde, 
jÊifort négligemment flotcnt a gros boiîillons 
Sut fa gorge d'albâtre , & vont jufqu'aux laloiis. 
Son teint eft . . . tricoloi '; dtc cft ma (by chainiantc. i 
La Belle de me voir eil bien impacienic ) 
j^^cmpent fs pocte-t'elle ! - 

LISETTE. 

Alîci mal'i elle (Ht 
QiTellene ait la nait que toutnet dans fou lit. 

SOT A NCOUR. 
IDtta peu nous eabiicrons k eourmeoi qti'clle cuduiCr 
£t nous rcmpefcbcions de toutner , je te jute. 

LISETTE. 
StK» Cfflc cllelôupiie. 
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COMEDIE. 

SOTANCOUR- 

Et bion , Coufîti, m mf -, 
AJ-'fiton quasd je dis c]u'elie c(l (bile de raay t 

LISETTE. 
Tonc él &iate , M^nfinit , Tonvent dios v/k filk. 
l^e vous y fiez pas; ruDcparoîtgeiiiille, 
Poutfçaïoir fc fet y ird'unç.bçauté d'cmpruD , _ 
Uctnean vifageblancfurun yifi'gcbnitiT 
Vaaae , dafauxcbevciKfciinpote racocfftirt). 
Cette autic de fcï dcnttb4tit,rArcbitctiuie : 
Cdie-cy doit fa tailleàibnfiatin trompeur , 
Eil'autrefestetotisàl'art de Ton Tailleur. 
Deichamies apparents m edfoDvent la dupe, 
Ittien n'eflâtroirpcur qu'animal pocte-JHfe. 

SOTA NCOÛR. 
Leontre auioÎE-eile ao-cua de ces défauts ? 

^ LISETTE. 
Je ne dis pas cela , mais le monde e(l Ci faux , 
Une ^tc (oujouTS a quelque fet qui loche. 

MATHreUeROCHET. 
Ob , Coufin , n'allez pas acheter chat eu poths. 
Tout Cfavoir fila belle efï droite , ou de ttavci's , 
faites-la vilTcer arani pacdes Experts. 

SOTANCOUR. 
Son ,.bon ! va , s'il £iloit qaecctie matchandîlV 
Fut fujctte à vilîtc , avanr que d'efbt ptifè ) 
Malgré tant d'achepteuts , je te jure, coultn, 
Qu'«Ie demeureroit long-tCtnps an M^azi% 
Mtis je la voy p aroîcrç. 



Gii^ 
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SCENE VIL 

Mr. GERONTE, LEONORE. 

SOTANCOUR , M A T H I E U 

CROCHET, LISETTE, 

Mr. G E R O N T E. 
Mr.GERONTE. 

/» H ! (èrviteor^mon Gcndïc, 
Soyez le bico-venn , tous tous Ëûccs aneudiCi 
Votre teiai(i«ineii[ alloii m'inquicter , 
Et ma BRe cftoic pceAcà s'impatieatet. 
SOTANCOUR. 

l'enïîiis pccfâadé ; mais vous aufll , MA^ame , 
D'iiMpatiews trantpDits vous bourclei mon ame j 
Mon cœur tout panihelaot comme ud eeifàtiic aboîs, 
Paraïaneeàvospieds vientapponerronbois, ■ , 
Vos beaux yeux déformais font le Nord ou le pôle , 
Où [!e tous mes defîrs tournera la bouflble t 
Vos appas , vos attraiis ... qui vous fiuit tant d'hoir 

Vous ne répondez rien , doux objet demoncacQt i 

Mr. GERONTE. 
La joycSc leplaifii.. . 

SOTANCOUR. 

Je vous entends, Eeau-pcrc> 
le plailîi: de me voit la gonfle de tnaDiere , 
Qu'elle ne peut patlei. 

Mr.GERONTE. 
JufteniCDi. 



CQMEDIÎ. 0. 

SOTANCOUR. 

Dam ce jour 
Nos Dc Teioas plat qa'un , Tout le laoj Souwmv. 

LISETTE. 
Ali 1 la belie oaioa t 

50TANC0UR, , 

Moy bien lait, votu gentil]^ 
Nom allons mettre aa motide une belle âmille. 
fiuD'pcte , on dit bien vnj , qoni à noy , j'y (oaC- 

Od a beau &ite , il &ut prendre fritiiiie à Paris t 
l'oDytaillecD plein drap. Nos (cmmcs de Proyjnce 
Ont l'abord tepooflânt., la mine plate & mince , 
L'tfprii &c & boDché,, le tcgatd dc iiîhou , - ■ . 
tcDCtetien dircouttois,;|cI'acciKil loup-gdEoa ; 
UaisIeSexeï Patisa-Iamioe jolie , 
L'airatiraAif tfui-tçqt lac[<^iq>e lebondîci 
Mais il e(l diablement Tajet à cautîoik 

MATHIEU CROCHET. 
On dit qu'à fbtligHei il a ptt^cn&vi. 

SOT ANCpU'R. 
Je TCQX crattc pourt^ , malgcé ta dellinÉe , 
Qae je pouriay toujouis aller teftc levie ; 
Qk milgc^ roire nez , Et cet air tgcillard , 
Mon &ont carre vof maiDs ne cotnt poinc de hazatJ, 
Voudriez- vous , Mignonne , à la Seut ic mon âge 
Mente inhumainement mon lu>m)eur au pillage i 
Me teTerTeriez-yous pour un tel accident î 
Hem { TOUS ne dites mot. 

: . tlSETTg- ., ; 

Qui ne dit mot , conjcnt^ 
SOTANCO:U,R- 
lean-pere , joTciu'icy , s'il làai que je le di& , -, 

lafimire n'a poipt cncordit derotrife; 
Foit-cllrfi qu'elle en pcnfe : en tout cas , j'avertis 
QttjeUea.i'enuetiçnjiMigcc, 8t I* difcouts «oocîfc V-\ 
■ Me. GERONTE. -:■ .1- '. 

Tau lùieuxpout w)c feaum-. , _ ,.-' . •■' 
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Oo; , quand par tétante 
Sllceaqnencpei: mais fi c'cllime grue ^ ..' 
Daat la fkmille an «oins on neVoit point de fois. 
Loj'ipar exemple , ilapIusd'cfpricqu'ilD'efl^os. 

MATHIEU CROC«ET. 
IeCou&]inéeoaiioift;ofc! jencruispascniclie, 
Tel^acTODs œe vo^i, 

SO-TANCOUR. 

Loy . . . c'elila coijHcIiKlifr 
Des filles de Falû(ê ; H énidie en Droit , 
£t I^aic rout Ton Cujas fur le bouc de fcM) doigt, 

MATHIEU CROCHET. 
Oh ! quand on a du Code acquit'qndtpc teintare , 
Prés des Ccmincs dcreftc oirfifair lï procédure: 
NoQS autres du bateau , -noos lômmes des gaillâids: 

LISETTE. 
VoiU-eftes AToeaf' ï 

MATHIEU CROCHET. 

Et de plus, Me&» is AttA 

sotancour. 

Ttesalterf , beau pete, 'aQ'moimhe«ousdéidai{&' 
Ona roifvoloTHiers , <]uand oti riant de Fa(ai(ë. 
AlIoDs tâtet du via. ' 

Mr. CERONTE. 

Allons, c'efl fertbiaidît. 
SOTANCOUR. 
Je me tèns Gt-dedaos un teriiUe appétit. 

MATHIEU CROCHET. 
Depuis ^ois jours je jéi^e , afin d'cllTe capable 
De pouroù: dignement (aire figure à table. 

LISETTE. ' 
Uooficar dï pretoyant. 

SOTANCOUR. 

Tiaj'menr c'eft fort 6im Sî^. 
A!1om, (âiTec-RtP7donc,Coii(în Mathieu Cibêho. 
BiCD-iit nous ïïvi«n4ronS, ÔBcadt^ mon idole^ 
Voit â vout n'avez point i4tf ouW la parole. 



COMEDIE. 



SCENE VIU. 

lEO N O RE, L I.§ E t T Ert|W«f 
far(ir Aitidiiitt- Crvdia. 

V Oila cegnt s'af>p«llt; un gir^n &it an tooi ! 

l E O N O R. E. 
Lilote , 'qnc dû m de Monfîctir SotaDConi ï 

LrsETTE. 
R&MathicaCrochct,' qo'cndiies-TonïMawîafflrt 

; IEONOR.E. 
^ Monficur SôtaDcoui jcjcvicnifroislft fcianttF ' 
A ne l'oD point mentit , je fuis aa defcfpotc. 

LISETTE. 
Obi <^u'il ne TOUS lient pas encoc enlôa'pouteirr 
Valcre n'eft pas homme à ^iner la panie , 
8 Ëiot qu'il von» cpoufe, oiïj'y pcidcij la tiç- 



S CE.N E ï X; 

1H;E,II I..IN enMailîrcdcMufigut.^ires: ^ 
âespbricurs^'I^'^'''™^' t dans l'un dcf- 

AIR. ■ 

J«*r Mtfrafgr Un ito^jwf , 
■Mimifufai, 

-■■-■ ■ iXif^^fOjtU ' ■■ ■ 



-X*».»f^tljfvmt4ii^ . .. . .^_- 1 - . 
Xtfi'ttfi ^h'ilfittJttfU'irMehfi 

Xt puh dMtf*- M^i b MÎT , 

LISETTE. 
Que cbcrchez-Tous , Mon&ur , avec cet ^aipage^ - 

.MEIlHN.\ ' ' ' 
Vous \oja va Qrcton ptcQ à roDSTcntlre.liomiiMgO' - 
DepuispliistJe vingt ans je rode l'UnivCTi , 
Où je nis-ailniiieircffeE de mes Ctwccoi, 

LISETTE. 
Tant micax pour tous , MonÇeiu , f en ay l'ame ràvîc^ 
Mais.notfs ne fonimes poiot en goùc de lui]ph«»iie } 
laidèz-nous, s'il vous pbi(l,iivec lotis dos enimû. 

MERLIN. '.:.■'.- 

Quand' voo» me coruK^nxz .'. . yous Ijaiiia; çii ;e ' 
fiiis. 
^ ■ tJSÈTTE; ' - '■ - - -^ •' 

Je le ctoj' bien. ' ' 

MER LIN. - ■ 
JeruisDnMu^kntare^,- , - -_ . 
Charmé de mon fcavoicigiietucimognéSrblzacè.' " 

, LISETTE;'. ' ■ . 
foutlftpFoftnîôavdil»(It-gtands-u{<6ù ■■■ 

M E R. LI N. 
Voudnez-voQsm'encetidie r -- 

LEONORE. , 

"eh, ren'a}'pasreiemp«. 
De chagrins ctop mifaiis Va/ famé pénétrée, 
■ MERLIN. ■■ 

Tant mieux , je »ous voudtois encoi Jefelperft. - 



GOMEDTE. €t 

LISETTE. ^ 

Efic D'm eft pu loio. 

MERtiX 

C'ed comme K fa veux r 
Pou doDoet ï non ArcQn exercice fatatcm. 

LEONORE. , ■- 

Foiu des Bretons , Monfieiir gardez' voue fciencc 

, ,^; MERLIN. 
J'xf mac ce qu'il vous &ui , amiai ^'homine d» 

ToQE BiciCHi que. je fuis , je Ccaj TOtie befota. 

tlSETTE. 
Ne le renvoyoDs pas , pnilqu'il vieoi dt ft loto. 

MER.I,.IR, 
D^n; DU concert d'bfmcn, lôrlqucqDriqu'nndifcoidc^ 
Jtfjais'jQftebaiHëi, ou hauflêi une cotde i 
Nul Qc (fait de l'amour mieux le diapazon , 
N7 meiae itonune moy deux cczuts i runidba. 

tl JETTE. 
Oh rTon aurez grasd' peine, avec vottrindaftti^ 
A&irticTciiantardcDx Amautsenparcie, , 

-MERLIN. 
J'ay dans cet ^my-li, Madame^ iiii inrimiiiCBt 
Qucalmeroitbien-iodvosmausanùrânenc - 
IleftdoQx, amoureux, iofîauaiit SC teodn , 
£1^ va droit aucœur. '^ 

LISETTE. 

Ne peut- on point fentenJié/ 

l_eo"nor:è. -, 

CD pcofci 
LISETTE. 

MadaniE, no air ob 'deux calment bien lâ dbnreur. 

MERLIN. 
Icoatez-Ie, Je grâce junfêul moment fans peine, 
Eit'iljîicïQusp^ift pas foudain je le rengaine.' , , 
MERLIN «uwrtfyfip ^nf Ir^uel.^ I^M"''- 
CtiiBfirumentJMadaine.dï-îliJevotregoût ï 
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LEQNORfc. 
QtKToIs-jt lc*cft Valcte t 

USETTE. 
Ec MerKn. 
MEKLiN. 

Point ilirioutr, 
}c fuis QQ Bas- Btffion. 

' . VAtERE. 

. . NoD, belle LeoBorc 
JeVay pûrefiBerau (èuqui meitevoicj 
ït piiil^u'on lompc les nccuds qui nous'avoïcnt liez i 
]« viens dans ce moment ex[)irci à voi-piea. 
L E O N R E. 

VA lere: , 

' , ' ràrdonnczï nimzâé;' 

lEONOieE. . 

Manpaiewvanir. 

fcISETTE. 
}e fetay fèniinelle; 
LEONpR'E. 
- Hais qi)e pidcndez-vou; ! 

VALÏRE. 

• Vouî pK)ù«r mon amonr, 
fout dïtoumer l'hymen qa'on veut hitf en ce jour f, 
Soufirez que cet anniur foit en droit de tout &i& 

LISETTE. 
€&ie, loQicftpcrda, j'appcrjois votre petSr 

MERLIN. . 
lUnticz vifte. 

LISETTE. ' 
Kbu , non , en n'éH '^is mcorhfr . 
MERLIN; 
Maugf èbleu de la mafque '. allons r'otiTrir l'ëni;^ 
C'effLifeiie ,'Monfieut , qîuGau(cceTacatine. 
lais mieux le pier anlnoins ; une fecotide ïlMiptf 
Ccmouetoitmoibleariafltiimeot pbut toiqc^ti-' ' . 



COMEDrE. tf 

VAL ERE fwMdtVéh^. 
AE ! Madame ! anjourd'hny fécond» dm amoiin> 
Entez d'un rival fodkufepouifuJK, 
Ct Ibiipaidancle Bal livm-voiuiiâruics; 
I LEONOHE. 

Hiii comatDt F 

VALERE. 
DcMnlin vousfcaurezpIeiaonKiit.;; 
LrSETTÉ. 
TiHc, vifle, teoims, Mon&BtderrnllniineDt. 
Ih' Merlin , pour le oonf , c'aftGeioDWCDpa' 

V A t E RE rmtr* lUnt fimy. 
Ail ! Madame I 

MERLIN. 
Et icDttez. 
L E ON ORE m t't» tlUM. 

Atoj je m'abaadoana: ,■ 

s CENE X, 



Mr^GERONTE, SOTANCOUK> 
LISETTE, MERLIN. 

OUy , TODf cfles un fi» aibiaac,XDhiBo»f, ' 
Pàf la clef de f « & , c Toi ut , g ic JÂL 
D« la lôite inlùlter la Mulïqué Brecoime ! 

SOTANCOUR. 
lifèttc, qudlc dl donc ente iniacbdufoiuiel' 

LISETTE. 
C'(A on Mu£cien Bw-Bretoo. 

SOTANCODR. 

Mas-iama-V 
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r4 . LE BAL, 

CechomnK doit chanter fut un diable «Jeton; 
Jamais île fonpajs il a'efl renn d'Otpb^ , 
jectojp des-à-prEfcDi fz mulîtiuc ou^fe i 
Pouidci doubles bidets, palTc. 

MERLIN. 

Fat , ttîtnal , 
Vit Carabin d'orclicflie; atome mufical. 
C<u la mon .... 

SOT MiCOVK l'tmfiMt. 
Dooccroenc. 
MERLIN. 

Tcoez-moj, je tous prie: 
Si i'écltape noc K>is , je veux avoii fâ vie ; 
LaiHêz ... ( Jllttj iennt nn ctuf fur ht ingtt. ) 
SOTANeOUR. 
Si je ic tiens , je veux eHïc-cmpdé. 
MERLIN rmoiant. 
Commeiu ! me foùieait , ^jc tnon ait ell pi]l£ ! 
Un ail delicienx , que j'en'ime, <]ue j'aime , 
Etqœj'aypnspUifii: àœmpolei moy-mcmc 
Ilaos Kinpercoiaotiu. 

Mr. CERONTE. 
'II a ion. ■ 
LISETTE. 

Eutic nous» 
Cdane Te dit point. 

iOTANCOUR. 

Là , là , confoIez-TOOS , 
Ce n'cft pas ua grand mal ; on ne voit point ta înace 
pDDiidccesIarcini la iïequcntc licence: ' 
Mais 91e vois-je ? efl-ccà vous ceptdciaftnimenll 

MERLIN. 
Pour TOUS fetvit , Moolieut. 

SOTANCODR. 

l'en joue Élégamment ! 
Jetais Yous régaler d'un petit air. • ,. . 

MERLIN 1,'Atnttnt. 

De grâce, 
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h Qc puii ra'anefter ... Il hut .,,, 
SOTANCOUR. 

Sur cette Baflc 
Jsmnqacl'onm'cDtcndc on moBa» pTcluder. 

MES. LIN. 
Voos lêitcx trop Ions -temps, Monfient , h t 'accoidcr. 
Etdejluy, BiDnr Valet ilacfefdianï fa poahe. 

SOTANCOUR. 
TotKi;es|ecs-làroDt (ai» dccittchç^Sc d'anictoclic ï 
Je vous dj^c je veux .. . .< 

LISETTE. 

Vous fn jouif te» fofl ma), 
L'InlbiiiiieDicft BtEtcm, 

MERLIN, , 

£l taai foii pou brutal. 
VoDs l'cnfeo Jm ouiiât , je me fway connoiftre , 
Et vous vcticz poui lors quel tiotnine je pois eflte. 

SOTANCOUR. 
Quoy, TOUS voulez, MonTienc, doiiaei cmccn ceantf 

MERLIN. 
Jechcrcheàmeproduire aa> ^cu» d'habiles gens. 

SOTANCOUR. 
Vous venez ËDut-àpoiai , ce foit jcrne-matie, 
Dctïnopcc-âcdilbal foufTrez^ejcVtius-piic. 

MERLIN. 
VoIoMiers , }'y pttrens figurer comme S Eut 

LISETTE. 
Fuies [pujouH porter votre iDllTumenc li-haur. 

SOT ANCOCER. 
Allons, reneft^Modlicur, je m'en vais vonscooduiie^ 
Mof-mèmcdanslebal jevctis vous introduite. 

M E R L I Nm r»}trtatitf»n itMy. 
Eciein'intioduiraf demoj'-mémeauroapé. 
Ma fo; , nous K. Vitay , l'avons bica Échâpc; 



H 



Î.È BAL. 



SCE NE XI. 

s OTANCOUR, LISETTE. 

>otancoCr. 

£' bien, que (iiions nous , oo donecA la txaâ* 



treflê 
is qo'à nie trouTcr la belle pra «'emprcflc : 
Si nous ne nous chercfions lamais plus Tolomicn « 
Je ne lu}' piomeLs pas gland aombia d'heritieis. 

LISETTE. 
Son, jeffaydesiâaris qui pour éviter nOÎft, 
N'ont jamais approché leurs femmes d'une toift , 
Et qui ne lailVcni pas d'aroir en Icut nMilèn 
tTn grand nooibre d'enfâns qui porteot tàat IttirnoflK 

SOTANCOUR. 
Jetfay que teonore aime unceitain Vala«, 
Vu Ëài , un frctuqaet ,. ^i n'a l'hfur de luy pliiie 
Que pâtfoaiir pincé : niaisc'cft unpetilHw, 
5ansclprit, ftijs mérite, & qui n'a pas nn (oui 
ODm'adk feulement ^ue fa langue babille. ' 

LISETTE. 
£t qac lânt-tl de plus pour louchar ooc fille i 

SOTA.NCOUR- 
O'iy ... disàLconotc enccrmcsciaitsK mu 
Que je neveux point elbe Époux ai hmeri)^ ■ 
Vois-tu, je ne fuis pas de CCS go» debonnairet' 
Qui font valoir leur femme ea des mains ibbangeics;. 
Et nieitant i profit un falutaii e atFiont , 
IcTcncàpcHtbnik uaiinpoft fuiieut&ODb 



COMEDIE. <r 

s CENE XII. 

LE BAROK D'AUBIGNAC, 
LISETTE, SOTANCOUR. 

LE BARON G4/W1». 

AH) MonSem, jevous chaclirj eh permettez 
de giacc , 
Queransplusdif&iet icy jevottsembiaflc, 

SOTA^COUV 
Ponilaprctnicrcfij!! l'accueil cft fraternel. 

LE BARON. 
K'etl-ce pas *o»s, Mocfieiit , qui »oas aommn 
un tel. 

SOTANCOUR:. 
Oujr.ie me nomme on tel, mais j'ay ne vous dèplailë», 
ïaton ua aune nom. 

l E B A R O N. 
Je viens vous montrer l'ait» 
Quej'aT d'avoir appris que vous vous m^ ri». 

SOTANCOUR. 
}eaemert[epa5, Monlleur , ram d'ami ticK 

LE BARON. 
Nul ne prend plus que mojr depait à cctrt aiEurr. 

SOTANCOUR 
Er pourquo;^ , s'il Tonsplaifl , pcuc-clle tant Wii» 
plair» 1 

t E B A R O N. 
Pomcraoy rcettcdemande eft bonne' maintenant 
Que vous allei rouler de/Tus fargent comptant, 
Tousnefrrcï, jecroy, lovai comme vous elles,. , 
Nulle diScutté de bien pa^CTTO) dettes, 

L.,-.»..Coogl>' 



t9 t E B A t; 

SOTANCOUR. 

GT^esauCiel, Honneur, jenedoisDBl ai^^t, 
£i ray le (tout levé , fans ciaiocc du SeigenC. 

LE BAR.ON. 
Cinq cens Louis podc tob9 , c'cA une bagatdic , 
Allont, paycz-les-mo}'. 

SOTANCOUR. 

La deman^ di Douvdie. 
Sotauoar eft liion oom , die coiinAilIcz^Toas bica t 

LE BARON. 
SoUncoar . . . juflcœeili , e'eft pour vdus que je Tien. 

SOTANCOUR. 
je TOUS dois quelque cbore ) 

LE baron: 

Hk donc, le tamtfk dtollc, 
C'ed cet argent , MonCeni , aue ùti vom parole , 
Je vous aj tic$-gagn^ l'auiic iitvtr à tioîs dc2 , 

SOTANCOUR. 
Â laoj , ModIÎcui'. 

LE BARO^. 
A TOUS ) 
SOTANCOUR. 

El paibleu vous rêvez , 
Pour fODDolcicrosgeos matez mieux vos lunettes. 

LE BARON. 
Cotnmeuc, chctif mortel, tous déniez vos dettes, 
VousneconnoifTezpluslc BaroQ d'Aubicnac , 
Vicomte de Dougnac , CroHpignic, Foulignac , 
Geniilliomine Gafcou , plus noble que pcrrotmç , 
D'une race ancienne autant que la Garonne 

50TANC0UR. 
Qjiaod elle le fètoii encot plus que le Nil , 
Voue propos. Moniteur , n'ell ny beau ny civil, 
)e ne vous connois poinr , ny ne veux tous connoîtlt- 

LE BARON. 
llncmCËonnoUlpas, le rcelcrat, le traître 
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NeTonsloovicm-ilpInïdccetHyvec Jeraier, 
Quad notre KegimcDi îm chez tous ea qnaniei 
Ua JDDr de Carnaval chez âxx ConTeillcre , 
Qnim'adoroit, )^i donc ! vouï me [noie;! l'affaire. 

SOTANCeÛR. 
Pal plis (^'auparavant , je oe f^ay ce ope c'çfl. 

LE P A R O N «Mitant U main lurfim ifft. 
At ! je *oas en feray lôuretiir s'il vous plaid 1 
Caccadclû,jeveuz^elc Di^bjcinclcic... 

t JSETTE lUmft^. 
Ah lom beau , dans ee lieu point de brait , je vont 

Moofieut cft honDcfte homme, & qui root [Kiyn bien, 

SOTANCOOR. 
Moy payer : h £ peut^uoy , H Je ne tuj doit rira t 

LE BARON. 
Vm» ne me devez lien l 

LISETTE. 

Un GaTcon n'edpiù bomms 
ATcnirCuM &]« demander imefomme. 

JÔTANCOUR- 
Uo Galcon. Un Gafcon a grand bcToin d'argent , 
Et pouireu qa'îlenctou*e,il|)'tmponeco(nmctit ; 1 
Jaqiait df fôn Pais ne tuu letctç dcchange , 
£t qooy qu'il mange peu , Ç &at-il bien qu'il m«nge. 

XISETTE. 
Donotx-Iuy feule mcijrdeaf où tr^isccoi ttm. 

SÔTANCOUR- 
] 'ûnerois mieux cçm &>k ïous voit tous àtax pendti|. 

C'eft trop comte un &quin teieair ma colcie. 

., . LISETTE. . 
Hé de gtacf MobGe^i !' 

lESAROM. 

Non , non , laiflêX.fliov &iif 
Saiflfpfrceijaih' 
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LE BAt, 

SOTiNCOVRffi». 



SCENE xin. 

C É R O N T E, LtsfHpGts dtux ratm. 

GERONTE. 

X Ont Q«el foict, Mcffiears, cri«-»tHB dooc fi foie 

LE BARON. 
Vd alotnc Bwugeois , qui peid fur Ta parole , 
ït ne f OUI pas paypt i mais « qui me coolôlc, 
3c¥ea3tdevenirnul,on)'enauray rfufiii», . 

GERONTE. 
Qucwut^^cccla) 

■ SOTANCOUR. 

Monfieiir , c cft na fripon , 
Vn Ga&Mia^amé «{oiclxicfacà vaasftirpi(4^. 

1. E B A R O l'J Uv»uUuuinctr. 
R^irtZfTOiis, Monfieùi. 

GER.ONTE. 

Ahtoutbeal] , c'eûmoiigpidrt. 
lE BARON. ■ 
Ctt hooune ^ Tot« gen Jk! 

.GERONTE. 

' l]IéKia<!àiiSpcvv > 
LE BARON. - ' • '■ 
Tant micDX , «AB Ine pîçcreZ ce qB'il, rct- Joil 

Ie&tsai[^l'''Vo*i*> fialafiUcKladot^ 

GERONXe. 
Quoy'^ns ar^ ^^t 
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SOTANCOUR. 

Je voui (Ut qu'il tadoK. 



L H BA .R.p.I>r. 
, Nuit & joui il ^occlEsbrelaps , 
Il doit cncot au jeu plus de vingt tnillp&anft. 

qERONTE. 
F]us<leriBgt mille (îaacsl 

. t-E BARON. 

Ouy Mofificur. 
SOTANCOUR. 

Jevoaijurp, 
Foj de wnf b» Normand , ^e ceft une impoftuie ^ 
QuejeoecompreiurienilctmauditjatgoD, 
£t ne fcais pour u»it jeu que l'oye Se U tocon, 

LE BARON. • 
Vous me gâtez ipy. bi^n du tcmpi en parolei ; 
Moo&ur, )c veux roucbet. mes (juàttc cens pi(t«I<M,- 
Ou cadedis, je Ytux \f fâigùçt àJ*laQaui:, 

-GER.ONTE. 
Si^fUM gjcndic TpuK [Icii .... 

LE BARON. 
, S'ilroedoit! 

PERONTE. 

]e prcreoi 
Qnïvous foycz pa]^;mais Tans plusdc colete, 
i PânioB^^u'â aeauiin nousieincRionsl'af&irt; 
Jeauujcaujourd'hûymafîJIs, Scipiieodr^ 
Sot (k dot ca argent ^ue je vous donner^. 

LE BARON. 
C'cRparlet comme il fauciquaadon efl itifonaAlç, 
T<m Galcoa que ^fiiis i je fuisdoux & craicable:- 
Adien, iiifi]tt'à dcmaia ,4nais fbuvencx-vous-cD , 
■ Qwj'w V9UC|>aio)c,&^atidbcfbia(l'9igpi». 



LE BAI., 



SCENE XIV. 



GERONTE, LISETTE, 
SOT ANCOUR. 



.CER.ONTÏ. 



V 



Ouscflci donc iotjeui t 

SOTAMCOUR. 



Que l'on tMpileric, 



Si i'ar hanté m .yn^e Gafixm^ma ?iç. 

GERONTÏ- 
Uaispptuqaor vtc^<l^oi^il > 

iOTANCOUR. 

C'cft UD fettibc , 8c tins voof 
J'alloïs TOUS lè bouter comme il ëmt. 
LISETTE. 

Entre DonSf 
Vous avez d'un joueur acqniïU teaomHiéc , 
1^ le ica, comme on dit , ne va point Caas fumée 

SOTANCOHR. 
^b, cjuittons ce piopoc , & ne longeons (jvVri bal, 
^'appCTfoit le coûltn , il n'eft ma foy-poifam^ 



'■««*»• 
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M* THI«U CROCHET » W» 
iiÇs^dm, GERONTg,. LISETTE. 
LEONORE tfimff^c J'JVM gmndt manti 
dt tafitaf ,iM7Mf^»e à la ÂMwi.UncTroupe 
de Mafc^ucs de roures'mitijeres. 
MATHIEU CROCHET. 



M 



ifix. 



L'éqnipagffeft galant .Srl'atiiraiT fàniafbud ■, 

Ma Prïràidljï suffi n'i--ftpiimaT,fc,rm»»y, 
Mon cceàt cil ta Joyànt me dit je né Icày quoy; 

• -LEONORE. 

Oh ! an'il ne vous dit pas touice que le mien penfi I 

LISETTE. ' 
LccQuGacR marqué fUieuT que pcrfaaaè caEiance. 
llell[p\it,i.inaoga[ilc^iegVitcs(tans.lei>aI 
Lefiendiontpqui^ l'Amour en pfapiK^ongiaaL 

^ MAJHIHlTCROeHÎET. 
N'dl-ilpasvrayî 

yOTANCO-UR-.- 
TarljUii., plus d'unecutieufe. 
De l'Aîné des /moiîrj va tomber amoureufe, 
Et voudra de plus prés ronnoîire le couHn. 

MATHIEU CROCHET. 
Qu'on s'y frotc... on vf[ia: -V '.. . 

lusetîh;" 

Ho '■ le petit lutin ! 
Q^'il va bUffci de ccears 1 
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■MERLIN . SOTANCOUR. 
MATHIEU CROCHET. 

MERLIN. 

ïVx Oofinir , jcyioaewwiidiit 
Qm mon cmticett cft piefi. 

SOTANCOUR. 

C'Bufin ■ il f*u[ îcf ttiwiu: le gigoc. 

MATHIEU CROCHET. 
LaiHez-May faiiï ^ alTcz , je ne fuis pas un fec { 
Jevaisplni qu'oaridveu[,(]nandoain'amUQ(idaB& 
Allaai, ferme, Moallcur jilcÛ loups i^u'onco^- 

. mence. 
CcA â BOUS de danTcc , & d'eaiamer le bal. 

Pâni U mouvttumt ju'mfiit ptur ttmmttuci 
Ubid, FiJMttMvtrtd'itmttjKn'dtÊmii»- 
tt^utLitaofijfrendU fUe* ;^ Sa- 
. tanauT ddtft avu luf, 

SOTANCOOR. 
Q^ea^ef-roas,licaa-pere?Iid, cela va-t*]! mal F 
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SCENE XVII. 

GILLETTE , GERONTE, 

SOT ANC OUR., MERLIN. 

LE BARON. 

GILLETTE. 

OSecoDTt , fi lècotm , rotre fiUc od l'e uip o M c, 
Des Cacame prenaos hiy font plflct là pom. 
GERONTE. 
Qae dis-ni Un 

G IL LETTE- 

Je dis que quiire liommes U-bu 
la font dler, Motàîeur, plus vMlequele pa«. 

G E R O M T E 
Qnoyinafilte.... 

GILLETTE. 
- Ony , Monfieur. 
50TANC0UR. 

La plaifanie neuvelle ! 
Tn lèves 1 r:» , roîla epe^e daafe arec die. 

MERLIN. 
MonCnr , laiflez-la rliic , elle a perdure&ric 

GIL LETTE. 
NoQ , vovs dis-je. 

SOTANCOUR. 

Ou te dit ^edcilbas cet liabii , 
CctlLeoaarc. 

GILLETTE. 
Et non , je n'ay pas la hetïaë , 
Jtvtdudelaqnicteral'inftaDidaos latuË. 

SOTANCOUR. 
Au Diable la pécore , avec Tes vifîoi» t 
S£iiKteiàroœperdett( ofinions. 

L<„z«[, Google 



-)6 LE bal; 

Tien , voila Leonot, 

[llffit l» m^qu* , 6* "* TMimnoift U B^rtn fi]aû ) 
LE BARON. 
Serviteur. 
S 6 T A NC O U R. 

Ccfl le Diable. 
LE BARON. 
Frdt it vous empoïKT ; mais poonanc fontiaitable. 
Vousmedercz; cherchons quelque accommodemcaL 
J'ay votre Le«Hior pour œoa oantillniieiic , 
Et Iclafais conduiieauChSteaudclaGaide., 
De l'argent , je le rcns ; point d'argent , je le garde. 

G E R O N T E. 
Oa m'enlcve ma fille! au fecours , au voleur. 

■î^ ■W*«"l«-»«»«"»«-H':-W':#:#:-«=:.<»J«#:W 
SCENE XVlIi. j 

VALERE-, GERONTE , SOTAN- 
COUR, MATHIEU CROCHET, 1 
MERLIN. LEONORE. I 
VALERE. 

MOnfieur , pour Leonor n'aycï aucune peur. 
Loin qu'on veuille lui faire aucune violence, I 
Contre un hymen injullc on a pris Û deilêufc, 

GERONTE I 

Ah ! Valerc , c'eft ïgus ! 

SOTANCOUR. 

Quoy ! Valete... cemment ! 
Que veut difc çecy f 1 

VALERE. .1 

Que trcs-civilemcnr 
Je viens icy vous dire , en parlant à vous-même , 
Qiic Leonor pour TOUS fent une haine ettrême, 
Qo,'clle pioucroit plutôt que._ 

L<„z«[, Google I 
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SOTANCOUR. 

Lconoi me bail { 
V A L E R E. 
Si vous ne m'en ctoyez , ctoyea-en ce billet. 
SOTANCOUR /r(. 
Taur éviter l'iijmen dent ma» amour murmun , 
El fmrnt jamais vairvalri fille fi^uri , 
^'ims 4W iaHt du munit , ^ fUn loin mimi tnltti 
On MptMl vans haïr fins <}Htfdit Ltarur.. 

En trimes clairs & nets cette lettre s'explicjne , 
Et Istoar n'en eft point tiop amphibole^iqiie; 
Oh bien , la Belle peut rcTenii fur fes-pas , 
ElIcMiroit bcauconrirjjcocbftiiTroispas:. 
Jevoasccdeles droits que j'ay fin: l'Accoidie , , 
EciMine charge point de fille hazariléc. 

GERONT a 
OblmafiUeeflâvout. 

SOTANCOtJR. 

Non , parUeD, pu ttonhenr. 
Jcloî baife les iiuîns.,& la raids de boa csur. 

GERONTE. 
Votu me faita p1ai£c , Monlinir , de me U imdie. 

SOTANCOOR. 
Ob I vous ne manquerez fur ma fôy pai de gendre, 
Ny vos petit) enfàifs de peic. Allons , MatËm , ' 
Retournons à Falaîfè. 

• MATHIEU CROCHET. 

Adieu , Meflieois , adiea. 
MERLIN. 
Place ï Mathîm Ciocker. 

LEONORE. 



OnblîonslepaflS, ma fille, CD cette affûte j 
Je n'ay point piétêndn forcer les volontés. 

LEONORE. 
Qaenevo^deii-jépoiiit,poiu<lctcUeflM»tecl . 

Diij;"' 

L.,.»..Coo8[c 



7» LE BAt, 

GE RONTE. 
ToatYtm9,èeatje€ixaaoisle}>KaBcU famillci. 
Value , je veux bien qpe voos ayez ma ËUc. 

V A L E B. E ,>; 

Uonfictit... 

G S R O N T E. 
NcNis vous devons aflcz en ce momatt >. 
De oons avoir défait de ce couple Normaat. 

MERLIN. 
L'hoDneûe homme , moiUeu ' vive Moufieuc Ge> 

Ala (by , Ikns niOT là Bdle en avtù fonr {bfl compte: 
Puifque toui cft Raccord maintâuiit entre vous , 
RiOQ! , chamoQs , danfoos, ft ^mâSota-moaa. 



T»»i Ut »Êafquei mm pntfitr U rhetin , ftÊt» 
faffi-fUd, BijtctbÂatt l'tir Gafitn fuivimt. 



A IB» 

CéiiiH» , «MX u GorMUf I 
X»«4lMr»» n t tT»int ftrfamtY 

^ tmu b iita ^KfK lanr t 

£h imeut wmmé am pu je %tiêi , 
, tttamium diti'tfi^apteitatfUi, 
On [cpitBiila danft , après b^veOrMaliB cbuot 
on palTcpied Breton. 

MERLIN. 

Ttut le tiiTig €tm^ vH^v , 

Colin v« thdtUaM , 

tour fti méHM fM*ftr f 
MM9»ptr, /aiffriimj,l*UUUU,rtla,rtUy 
Mu StTgtr* , Ui^tTTKf 

frmiht MM itMdit btufir. 

LesMa^nfepraMKDtpuUnain, & àâit- 
fan en diMUric, 
Jf<J«iyW, l .i ffl fiwy,faUJi«faU> 6f 
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MERL I Nl 
UUbU'mJlMt 
Rifmi M fen Btrgtr f 
Tu vnx m tbMtMM 
1» iaiftr diraiir / 

Une Bci^a& 

Lt U U U , rda r*U- 
Ttm , Câlin , r* l* frtnf fM , 
^ vus H It dctmtr. 

Le ChaaT' 
Iffa , C»Bn ,n»ltfrenifdt, 

Ld UUU, nU ni*. 

Jtv»i%uUd»mi*T. 

Tooi les M>fi]^iK( ayant fermé noe ^fc t% 

lODd , fe roirait , fc Merlin chaote au Pu- 

KiK le couplet AÛTant. 
SimMMirMrrtm 
JLff» vtms divtrfifp 
^»j/lmrt,,J^iinhdMttn 

Mm* l'a M iJ*** t^'**!"» 

j^ai*f'itn*vmsfUif»itpMi, 
jfittS'k-ntMt ttHt-ldi. 
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jtCTEV RS. 

GeRONTE, PaedeViJerti 
VaL£KE> Aiii>«<l'AqBeliqii& 
ANGELIQUE, AlmORdcVoIett. 
lA COMTESSE, SaotifAiiBdique. 
LE MARQUIS. 
DORANTE, Amantd'Aojdlqoe. 
N E RI N £, Servante d'Angélique 
HECTOR, ValetdcValete. 
Mr. TOUT ABAS, MaînedcTiiaiac, 
Mt. G A L O N I E R , Tailleur. 
Madame A O A M, Scllietc. 

La Seau tfi i Paru , tUta ua Hàtttgjmi, 
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LE JOUEUR. 

C O M RD JE. 

A CTE l 

SCENE P'^KMIERE, 

H £ G T 6 H fitidm »» fMtml,. 
fxfi tCmn ftilUttt.- 

I L dV pathiai grand jour; D^ja Je 

I Irur ramage 

' ' ïxi Cec^s ont évàllé tout notre voiiï- 

\ Qoe r»vir no JaikUf dl ihi nandjc 

Nc(cray-ip.fatiuii Laquaicd'un Sous-frrmkr? 

Je roDflerois «on faoul la groffe matinée , 

Etjem'ényvrerois le long 3c la joarnée , 

Jt Rtois mon diemin , j'aurois un bon emplby ^ 

le reroisdans la fiiîts an Confeiller AiRoy , 

^dcCaKiOiiCMnmis.-HcqiKrfait-onfpew^hK ■ 

L<, ZCOL.GOOgIC 



»♦ . ^ lE JOUEUR, 

jedevicndroisunjcKU'aaflîgrajaueinoD Maîtfc 
J'aaiaùJiaboiicuoJIc-i.«aoftbiea.U«ii) ■ * 
De ma rotondité j^emplirois le dedans ; 
Il n'eft <jue ce mitifr pour bmfqiier h forwhC ; 
Et tel change de meuble & d'Labit chaque Lune , 
Qoi Jafinm autrefois , d'un drap du Seau amiFcrt, 
Botnoit û garde-robe à fon juiràu-corpï vert. 
Q(Klqu'Jiavictù^,.StJIâtiiL,.Ncatiie.,^L'càyoyM 

.SCENE II. 
NERINE , HECTOR. 

.. ^ NERINE. 

V/ Uc fait Valere f 

HECTOR. 

Il don. 
NERINE. 

il faut que ie le voye; 

Hector: ■ : > . 

Va , mon Maître pe voit pcrfonne auanà il dott. 

NERINE. 
Je veux ïuy parler. 

HECTOR. 
Paix , ne parle pas fi fort. 
NERINE.: 
Ali!j*entia;ay-, te dts-je. 

HECTOR. 

Ici je fuif.de garde. 
Et je ne puic t'ouvrit qoe la poite bâiaâ& 

NERINE. 
Tes fôts lailoniienKiis Ibat poui moi fuperfiui. 

HECTOR,. 
Voudrois-tu voir mon Maître m nMuraUbut t 
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NEILINE. 

(kand&leveBUt-il} 

HECTOR. 
. Mail avaot aall fe Icrt , 
niâii[in.«a'ilfi: couche ; Bc ftancticiiieat.. 
KERINE. 

Aciwvft. 
HECTOR- 
}c Dc dis mot. 

NE RI NE.* 
Oh parie , ou dc force , on dc grt. 
HECTOR. 
Mon M^uefD cemomoUD'cft pas tacot tttOtt. . 

NERl N£. 
II n'efi pas lentié > 

HECTOR. 
N(Hi , il ne tardera guece. 
tioatn'oavttKtspuToaàn. U a pliud'une af&tie > 
Ce Baxeoa-li, 

, N E R I N E. 
J'cotens. Autour d'un tapis Teitr 
DaaS'UamaDdicbielaiitoBMaîttcjoué&pen: 
Ou bien réduit i fcc , d'âne amc âniilierc , 
Pcat-êire il paile as Cid d'ane éttange roaniera 
Pat ordrettes cipiés d'Angdifpe . auîoitrd'huy 
Je Tiens pour roimic icy lou: commetcc avec luy. 
Des fcrmcns le» plus forts appuyant fa tendime ,. 
Tu fcais qu lia cent fois promis » ma MaîciefTe 
D^ttetoHcheTJanuisvomei, caite', ay dé. 
Fat quelqn'cfpoit de gain dont fon cceut &tt guidi î 
Cepôidut. ... 

HBCT ORi 
Jtroybieitqu'un Rivât doineftiqiK- 
Configne entre tes maiiis pom avoir Angélique. 

, NE,RINE.^ 
Et quand cela ftioit , n'aurois-je pas laifon ï 
MoncceatDepcoifoafËtLr deiadiettaHfont , 
Angeli^cnocapusiiciaircxtraragann 



...Coog'lc 
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De lejata l'amour qa a pMU de Donate ; 
tay, c'eftrn homiiK d'otdte , le ^-nc CEag»' 
ment. 

HECTOR. 
L'Amour & olait un pcn dans leddncIcsMBC. 

NE R IN E 
ttn Afliant fait & mcai. 

HECTOR. 

Les filles d'ordinaiic 
Aiment mieuIeiinitvBt. 

HERiNE. 

D'un Gdr l>on caïaAere ,, 
Qni« ifU défe jootsK que c'eft ^k JEO,. 

HECTOR. 
Mais mon HaiirccA aimé. 

a E.K.I n E. 

Dont j'im-age , mottioL 
Kc TCnaî.{e fanait les âm me» iltiiait)[>^ 
De ces coltficheis , <ie ces fades poupées , 
Qui n'ont pour jmpo&t qu'un grand ait débraillé, 
Un nn démos cAtez 4e tabac baiboiliilé , 
Une lëvic qu'on motd ponr cendte |du TCtntjnc , 
Un chapeau cil tfiwB^ qai rambefur IVx'eitlc , 
Une loa^eSânknque à replîi tomeur , 
Un haut de diau&s ms prit à tan^ Jbitt et» ; 
QuiÙTfjst le gros des .Uxtaio dm JaceincuR-, 
Vienocu pou tout moite telerleurfigniet 

HECTOR. 
C'efl legcHlcd'àprelbat , tecam<lb«fiq»tt4M; 
Mon aSaat. 

NERINE. 
Je veux , tbof , Kkaber as a&a. 
Je DCJboflniay pasiqtf ancqnee ib* M^iireâe , 
Et qu'on profile ak£ d'une toiAv ûMeflê ; 
Qu elle tpoufc un Joôen , on peiic'brelaDd^ , 
Un franc diffipatear,<c dommirlcmétiet 
Eft d'allttdecent lieiixfaiM ladéonemeHie , . 
Od de jrux Sci'MKeÊtt a 
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Er^i le caBduiiont tout droit i l'Hôpital; 

Hector. 

Toa rermon me paroit un laoi ibit peu bratal. 
MiHUni«uciliTOttdn.,pule, piSche , tempête , 
TiMaîtidTedtcaiSKe. 

N E R I N E. 

Et crois-ta dans ta tète , 
Que l'amait fof fea coeur ait unfi graod pouToir h 
Elle dl fille d^c^ , peat-£ti« dés ce &mc 
Dotamepai mes foins r^posCer^ 
HECT OR. 

Taraie!- 
£Ilc cA diDKiQO fileu. 

NERtNE. 

Etmoyietededaie 
Qoe je renjiicray dés aBfourd'hoy. 
HECTOR. 

BoM I bon !' 
N E R IN E. 
Q!ieDoiantea-pOBrlayNer>i)c& hraUôii^ 

HE C TO R. 
Ec nous avtns l'AoKHir, Tvf^faàqved'ofdijEiiuie,. 
Qoand l'Amour veut parla , laiatlon doit (ë laiie , 
Ûaos Ici ftmmes s'entend: 

NERINÏ. 

Tu Tcrm ^ dicf nous . 
Quand'h' raifon agît , l'Amour a (t ddTous. 
Ton Maître eftim Amant d'aoe cTpeoc pïairaote , 
Sera amonï peot paiitr potir HérK imerminente}. 
Son fêapoor Ai^i^ue ci^ on Ras^n&vi. 

HECTOR. 
Ellcefi,api:àk|ai , ceoa'ilaimekplns. 

NE R I N E. ■ 
OaL C'eftlapafBonquifiuielcdevore. 
hii (p'il a de Tatgent fon amour s'évi^oR. 

HECTOR. 
MarseQrevaodieaiigî ,^Dand ilVap«i]n (an-, 
Tuit^oftiat ^^ tltsMoBMU cenMG «n foa. 

L<„z«[, Google 
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NEftINE- 



NoQt neiecTaigfKiiu gacir, 
Etta MaîtrefTceacorbi» promit i Valete 
Dcluy donner dam pcupouipiiz de Ton amour. 
Son porcraic «triehi de brillani tout autour. 
Nous l'anendoBi , ma cLete, avec impatience , 
Nous aimoot tes bifoui avec coocapiTcenca 

NE.RINE. 
Ce portiail cil tout prêt , mais ce n'eft pas pont 

luy, - 
Et Devante en fera pofleâèotanioanl'liinr. 

HECTOR- 
A d'autics ! 

. NERINE. 
N'eft-ce pas une honte 1 Valoc , 
Etant Fils3efamille,ayaiiiencorfônpeie, 
(^'il vive comme il iaii,& que comme un banni , 
Depuis un an ii loge en cec b6tel garni ? 

HECTOR. 
Et VOUE y logez bien , Si vous Si votre clique. 

NERINE. 
Efi ce de même , dis f Ma Maîcieffe Angeli^, . 
Et ta veuvcfarcruine Tout dans ce pays 
Qat pour un temps , & n'om point de père à Paris i 

n^ . HECTOR. 

Valere a derertë la maifon patemelle : 
Maiscen'eftpoincà luyqo^lfaui&ireqiKt^; 
Et & MonHent Ton perc avoit voulu fortir , 
Nous y lèrions encore , â ne l'en point mentir. 
Ces pères bien lôovent font obltincz en diaUc. 

NERINE. 
1 1 a ton en effet d'être fi peu traitable r 
QiKii qu'il.en fixt enfin , je ne t'abufe pas, 
jèlais» guerre ouverte. Se jevaii de «pas 
Dire cç qœ je vois , avenir ma Maltrefie 
C^e val«i=K>u)onneft£iaxduu£i piomeflé,. ' 
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Qn'il ne kti jamait iligne de fn amouit , 
%'i]3jaué , qu'il jc& , Bi qa'il jouera toâjoiuf: 

aSoi. 

S C ETvI E III. 

HECTOK/mi 



Bo 



'ODJboi. Autant que fc m'y peux conoofcrc^ 
Cciu Ncrinc'cy n'dlpas trop pour mon Maître. 
A-t-Elkgrand toicJNon. C'eft on panier pcrct 
Qui... Maisjcl'apperçois. Qu'il a l'air hiiiSé ! 
On (oupçcHine aiféracnc , 1 fa tr'fle figure , 
Qj'iï clietchc en vaia ^uelqu'ua qui prête j triple 
ufurc. 

'H 'H inW Wï WH HWH IWWl P^Wl ^ tn ^ 

SCENE IV. 

VALERE . HECTOR. 

ttim U Mit. 

■VALERE. 

vJuelle hmrr eft-il î 

HECTOR. 

Il eft... Je ne tà'en Xaavieas pas. 
VALERE. 
Tn ne t'enloHvwns pas ? 

rtECTOR- 

Nôd , Manfioi.. 
VAtERE, 

Je fais la* 

L<„z«[, Google 
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De letnuuvMSilifcMm i &. ta impominKCt-M ' 

WECT-ORis-iT. 
Ma foy , la vérité ripond aui appaieaceï» 

VAL ERE. 
M^tebcifecWoibie- Euh ï 

HE.CTO-R. 

Iljurtentrrfo deflts. 
VAI,ERE- 
He bien ïme fauara-t-il atteildïc mcor loMg-tonpi r 

HEC.TORr . 
Ht la voila , Moufieur. 

VALERE/»jit:«ww», é'^^^^'^'P^tnuwt 
JjtroU dtchamiri toute défini». 
Wne école maudite 
Vcoiîte.enimmomeat(3odzc trous tout ife 'luîtes 
Que je lîiis un grand chien ! Parbleu, je te Tif auray , 
If. audit jeu de TriÛrac ^ ou bien je ne pouiray. 
T4 penxtne £aiiç perdK , Ô ionniie tniKiiù: t 
Mais me iàite payer, paibleaj^ l'eu défie, 
Cu jca'ay pa« un fou. 

He C T O R nnànt'ttujtMn ta ntt. 

yous pl^ioit-il , Moniïeiu!... 
VA."iERÉ.-' - -' 
Je me ris dé tes coupi , j'incague U fiireac 

HECTOR. 
Votre tobe de chambie , cft , Moniteur , KMCinte 

V A L E R E. 
Va ce couc&ei , marsn , ne me tom^ point la ttcCt 
Vat-en. 

HECTOR. 
Taat mjeuï. 



SCENE 
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SCENE V. 

r A L E R E /» mttant iâot h f» uHiùt. 

J E »«» dermir dans ce fauccnil. 
Q«je fnismaîhcuwux! jeoepiiis fermer l'oeir, 
]t3tH( i tons eûtes , &ni efpoir , £»ns rcflource ^ 
îin'iypat, grâce an Ciel , un icu daai m* boutfi. 
Hiflor... Q^cc coquin cft heureux de doiTOÙl 
fieâoiF 

HECTOR. dtrrhnU Thtam. 
Monfièui. 

VALERF. 
Hé bien , bourreau t veux-ra venir f 
ÎTcj tirpa» tecoffi» ^ ^unii , mifaable r 

SCENE VI. 

V ALERE , HECTOR. 
H E C T OB. t mtitii itsb*haié. 

LiAidedormir, Uonfiwr ( M, je me donne a» 

diable , 
](a'aipue»toiea]pjd'ârerinaa jnft'sU'CMpk 

VA LE RE. 
Tu doimiru demaior' 

HECTOR. 
IlalediablcMCorpK 
VALERE. 
EftU venu qnenpi'un i 
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HhCTOR. 

Il dl, félon l'ufa^. 

Venu maint Créancier -, de pîas un gros vifage , 

UoMaîtiedeTnfh'aci^uineni'eft pat cooiUk 

Le Maitie de MuAi^uc eR cucoie vanik 

Ils revicndioDi bien-iôr. 

VALERE. 

Bon- Four cette autre affairt 

M'^s-tu d«elTrf?... 
H E C T O R. 
Qui t cette hoanf ce uGiriere , 

Qui noqs prf ce pat heuie h vinec roui pai écu t 
VA LE RE. 

Juilement , elle-même. 

HECTOR. 



Oui, Monfieor, 



;ây(c 



Qu'on vend cher maintenanc l'argent à la jeuncflc I i 
Mais enfin j'ay tant fait avec un pettd'adreffe. 
Qu'elle tn'arecondniid'un ait fort obligeant, ^' ' 

Et vous aurez , je aoy , au plutôt votte aigcnt. 

VALERE 1 

J'àurois les tnille écus' > 6 Ciel ! ^uelconp de grice ! 
Heôor , mon cher Heâor , Ttra-ça ^ue je t'oM- I 
braflc. 

HECTOR. 
Comme l'aKent tend tendre I 

VALERE. 

Et tu croiï qu'en efiér , 
Je n'ay poui en avoir <ja.'î donmer mon billet } 

.HECTOR. 
Quj le rcfufcroit fcroit bien difficile. 
Vous êtes auflî bon que Banquier àe la Ville. 
Pour !a réduire au point od vous la fouliaiiez , 
II a &l]u Icverbien des dilHcultcz. 
Elle eft d'accord de tout , du temps , des atierages , 
Il ne faut maintenant que luy donner des gagei. 

VALEREr 
Des gages! 
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HECTOR. 
Oui , Monfieur. 

VALERE. 

M ais y pcnTet-m bien r 
Oïl la prendtay-ic , dis î 

HECTOR. 

Ma foi , je n'en tcjii rien. 
Pour nippes nonï n'avons qu'un grand fond d'efpe- 

rance 
Sur les produits tcompmrs d'une léjoiiillkace j 
El dans ce Ceple-cy , Meilleurs les ufuriccï 
Sut de pateiLs câëts prêtent peu volontierjS. 

VALERE. 
Mais quel gage , dis-moy , veux-iu que je luy donne ï 

HECTOR. 
Elle viendra tantôt elle même en perfonoe , 
Vous TOUS ajnfierez enfèmble ea quatre mots : 
Mais „-Monfieût , s'il vous plaît ; pom changer de 

propos , 
Aimeriez-vcHts toujonn la diaimante Angélique) 

VALERE. 
£i je l'aime ? A^ 1 ce doute Sç m'putiage & nfe 

Je l'adore. 

HECTOR. 
Tant pis, C'eft un figne fâcheux.- - > 
Qnaod vous êtes fans fond , vous êtes amouieui , 
Et quand l'argent renaît , votre tendrcffs eipirc; 
Voire bourfe cil , Monûcur , puis qu'il faut voas le 

Un Thermomètre fcur , tantôt l>as , tantôt haut , 
Marquant de votre fcetu ou le fraid ou le chaud. 

VALERE. 
Ne dois pas que le jeu , quelque foti qu'il me 

Me faQc abandonner cette aimaljlc peifoçof. 

HECTOR. 
Oai , mais j'ay bien peur, moy , qu'oanevous plan- 
te-là. 
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VALERE 
Et fiuquel foodement pcux-cn jugar ceU t 

HECTOR. 
NerioC fort d'ici , qui m'a dit qn'AngeliqBC 
Pour Dorante votre Onde race roomcu explique, 
Quevoas joiira toujoutsmalgréiout vos fermais, 
£t qa'dle abjure enfin fet icBdrcs fcnthnens. 

VALEB.E. 
Dieux ! que me dif-m U ? 

HECTOR. 

O^qne je viens ffeaaaiie. 
VALERÎ. 
Boa, cela ne fe peut , on t'a vonla fiiipicadr& 

HECTOR. 
Vous Etes dl;z tiche en bouie .opinioD , 
A ce qv'il me parait. 

VALERE. 
Point , ans préfbinptieii 
Os fcait ce qae Ton vaut. 

HECTOR. 

Mais il £ms vouloir lire, 
"Tout atteit comme fay t'hoRnwr de vous le dite, 
£t qu'Angélique enfin pût dianger... 
VALERE. 

En-ce cas. 
Je pteos le pan!-, mais , cela ne fc peut pas. 

HECTOR. 
Sicelarcpouvoii, qu'un pa/Hon neuve.. 

VALERE.. 
£n ce cas , je pourrois rabattre (ur la veuve, 
Xa Comteflé là faeni. 

HECTOR. 

Ce deJIèia me pJaÎE fort, 
5'airacHn amont fondé fur un bono»ffi*-fort. 
Si vous vouliez un peu vous aider avec elle , 
Cette veuve , je crok , ne feroit point cnieUe , 
Ce lêisit xia ifoa^e i ptelTet nu behia. 
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VALERE. 
GetUJponge eotic nous ne vandrcHt pu fle ùia. 

HmCTOi. 
C'eA &nslM onâncfinc e^ccepuEùie , 
Un ambigu nouveaa 4cf ntde ic & coquette, 
Qciaoit mente les cent; â «ootr^doo , 
Et qui Tcuc tfpm&t , c'eft-U & palEoa. 

VALERE. 
Epoulët 1 

HECTOR. 
Un inanmb de mêlnc caïaStSix , 
Grand époufeiir auffi , U galope fc U Buoc 

VALERE. 



Cefl , à Toinpailet net , 
Vn Marqals de hafard £iit par le lanfqumet : 
Foti brave , 3 ce qu'il dit ; inerignani , plein (fjdtaiie^ 
Qnictoitaefes appas ics femmes tiibutaircs , 
Qui ga<me as jeH beaucoop , & qui , dii-on , jadit 
Etoiiralct de Chambre avantd'Être Mar<)uJB. 
Mais ÛBMns-aow , Moqueur , f apperjeis vont 
père. 

SCENE VII. 

CERONTE , VALERE , HECTOR. 
-GERONTE. 



Do 



' OnccmcBt , j'ay doue m«is it rons i^te , Va- 
Icre. 
^ui toi , j'ay quelques coups de caonc 2 te prêter, 

HECTOR. 
EiQlëz-tuoy , Moqlieut , je ne fais m'^tét% 
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GfcRONTE. 



Dcmcuie U 

HECTOR. 

II o'clt pas icmpiilcriie, 
GERONTE. 
Four la detnicie bis , mon fili , je riens vous ^icf 
Quevouretraio dcïieeft û fort Icaadaleux, . 
Que vous m'obligerez i (|uel<]ue éclat iiçhaix i 
Je ne puis retenir nu bile davaatage, 
Et ne (çauioiï fouffrtt votre libertinage. 
Vous ètti pilier né de [ouï les lanfqueneti , 
Qui font pour la fcuoclTe amant de crébuchcti ; 
Un liois plein de voleurs eft un plus fcur paflàgc ; 
Dans ces lieux jour & nuit ce n'cft que bri^ndagc. 
II faut opter des dcgi, éti«dupe,ou fripon. 

HECTOR. 
Tous ces jeu* de hafard n'attirnitriendeboq. . | 

^'auneJes jcui galans où l'cfprji fc, déployé. j 

C eft , MonCeui , par exemple, uojoii jeu qucJ'Oye. j 
, • ■ GERONTE. j 

Taitoi. Non , ipte^mt Je jeu n'cft que fureur: 
On joue aigei»,,bi]auz, maifon , concjufts, Iion- 

E: c'eft ce qu'eue fanroe en cette humeur 4 crain- 
• Àtt, ... 
Rifque plus volontiers , & perJ plus uns fc" plain- 
dre. '. - ^ -. -. 

• ■ ' HECTOR. ■•-' 
Ohinousnerifquonspaî, Moiifîeur ^ 4e. teU bijou k- 

: G È R O NJT E. . - 
Votre (Msnduite enfin m'enflâme de courroux, 1 

]e ne puis vous fou^fr vivre de ente forte : 
Vous m'avez oblis^é de vous fermer ma poite , , 
J'étois ias', attendant chez moy votre retour, ' 

Qu'on ËAdu jour la nuit , tc de la nuit au-joiv. 

■. HECTOR. ; 
Ç'eà bien fait. Ces Joueurs qiU çoHjeqi la iaira- 
«,'-"■■ 
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Dans lenn d^t églemcns Tcffemblau il la Lune , 
Se coachant le matin & f e levant le foir. 

GERONTE- 
Voiumepouflcï à bouc , mais je vous ferayToii, 
Qieûvousnechanacï de vie & de manière, 
JcT^raiinarcrvirdc mon pouvoir dePcre, 
£[ que de mon courroux vous fcncirez l'câèt. 

HECTOR. 
Voue père a lailôn. 

G E R O N T E. 
Corante le voila fait ! 
DditailM, mal peigné, l'œil lia^ard! A fà mine 
Oncroîtottqii'il viendroit dansIafbtcA Toilinc 
Devenu mauvais coup. , 

HECTOR. 

Oncroiroit vray dcltiy, 
Il 3 fait trente fbii conpcgorgc aujouid'iuiy. 

GERONTE 
Screz-^oui bten-iôc las d'une telle conduite F 
Puln , que dais-;e enfin erpcrerdans la fuite t 

VALERE. 
Je reviens aujourd'liuy de mon égarement , 
Et ne veuï plils joiier , mon Pcre , abfolumenr. 

HECTOR. 
Vsiladu &uit nouveau dont Ton fils le tegale. 

geront;e. 

Quand ils n'ont pas un feu, voila de leiu morale: 

VALERE. 
]'aj de l'argent encore -.Bc pour vous contenter. 
De tocs denes je veux aujoutd'Iiuy m'acquiiter. 

G E R O N T E. 
S'il eftainfi.vrayment j'en ay bien dclajoye, 

HECTOR i«. 
Vous acquitter , Moniteur \ avec quelle monnoveï \ 

V A L E R E. 
Te tairas-tu i Mon Onde afpire dans ce four 
A m'ôter d'Angélique & la main Se l'amour j 
youi f^vcB que pour elle il a l'ame blelTée , 
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El qu'il voit Jn'cnlcTCr. . . 

GERONTE. 

Owy , je f^tjùftaCét, 
Et jt firay tavjr de le voir conlondii. 

HECTOR. 
Vous a'arcz qu'^ parler , ifeU un homme tcmda. 
GERONTE. 

Je vaudioîsbîoi d^jaqueraiFaiiefut jaicc 
A ngclioue eft fon riphe ,flc point du tout coqaette, 
Maîtreflc de foQ choii : ayeccebondeffctij,' 
Va K mettre en état de mCriier fa main , ' , 
Payer tes Créanciers... 

V A L E R E. 
J'y va 
G HR 
H^îplaft-ilî 

VAL ERE, 
Pour (bttir entièrement d'affaire , 
Il me manquecnvironqttacieoiiciaqndHciiaaef. 
Si ïous voulici , Mot^cut..; 

GERONTE. 

Ah.aht jevotuenteos. 
Vons m'avei mijic fois bercé de «s fornettej. 
Non , comme vous pourrez , aile? payer vos date». 

VAL ERE. _.. ., 
Jflaiï, mon Fexe, croyez... " :r m I . 

GERONTE. 

A d'astres , t'3 vous [>t))t> 

valere. 

pt£ce2-mov mille écus. 

HECTOR. ■•'■ 
Nous payerons l'intçitt 
Aadaàeitm. - <""' 

VALERR ' 
Monfieur... 

CERONTE. 
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VALERE 
Jt Dcnai point , HionP«e,au;outd1iiiyTOU fuc- 

ptCQOIC i 

El jKHir vous tâiie voir qads font mej boas idSàutf 
Koencz Gaueent ,Sc payn pairTDsnuk». 

HECTO R. 
Alipu{iIni,pomiIecoa[r,(^d!l ècrc raifônaakle. 

GERONTE. 
Et de combien cncoïc êtes- vous icdcvabic F 

V ALER.E. 
la fomme n'y Eût rien. 

GERONTE. 

L j fommc n'y fait rien ! 
HECTOR.. 
Non; qoind vous le venez virtcen homme de bien, 
Vooi oe regretteies nullement la dépenfe , 
EtiKHufeionf ,Moafieui .lacholeenconTcicocc. 

GERONTE. 
Ecoutez .jeyenibiaifaiiciindccniereSon; 
UiatfiiscdA, £... 

VALERE. 
Modérez ce ttanfpott. 
Q|K for mes Icmimens vacie une fe lepofè. 
Je Vïix voir Angélique , & mon cœUT fe fiopolê 
O'arrêtei fen couroux dëja pièc d'^dacer. 

ll/brf. 
HECTOR. 
Jem'envais mvaillei, m<^ , pour vous contouer, 
A TOCS faire, en caifons claires & pofit ives , 
Le mémoire facdnc de nos dettes pafTives , 
El que faotay rboaneui de vous montrer dans 
peu. Il {en. 

GERONTEyial. 
Mnn (rere en fon amour n^auta pas trop beau j;u. 
Non , quand ce ne fcioit quepour le contredire. 
Je veux rompre rhyroen qù fon amour s'piie , 
Et i'auay d«ix plaifirs à la fois , it je puis , 
De (jb^grinei mon lieie , Se mwiei mon fils. 
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SCENE VIII. 

Mr TOUT A BAS, GERONTE. 
TOUT A BAS. 



les rcfpcâs d'un cceur vraymmt lia- 



Xk ccrc , 

Je viens pour vous offrir mon pnic rainiftcre. 
Je fuis , pour vous fctvit , Gentilhomme Auve^nac, 
Doûcurdans tous les ]cux, ScMafiredeTriârac ; 
Mon nom eft Tout i bas , Vicomte de là Cafc , 
Et votre fciviteur , pour terminer ma phrafë. 

GERONTE. 
Un Ma!cre de Triûrac ( il méprend pour mon Fils. 
Q{ioy vous nv>ncrez , Moniteur , nu lel art dans 

Paris > 
Et l'on ne vous a pas f^t prefent en galère , 
D'un brevet d'Etpalicr ( 

TOUT A BAS. 

A quel homme ay-je affaire { 
Commenr ! Je vous fôuiiensque dans tous les ^tars 
On ne peut de mon an affez faire de cas i 
Qu'un enfaoi de famille , Se ^u'oa veur ^ien infimi- 

Devroit fcavoir ioner avant que ■ fçavoir lire. 

GERONTE. 
Monlïeut le Profefleur , avcci^ue vos raifon» 
Il faudroit vous loger auï petites Maifons. 

TOUT A BAS. 
Dequoyfert, je vous prie, une foule inutile 
pe Chanteurs , de panfeuts qui montrent par h 
yille i 
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Va jeatte lioinme en e&- il plus liche .'^and il 

CbaDKT le mi ia fol , oa danfer nn meaua t 

Fiyra-i-onde Macchandf U coboice pivflanK , 

Avec un Vaudeville , ou bien une Coucanie t 

Ne vaut- il pas bien micui qu'un jeune Cavalier 

Dus mon arc au pldcâc Ce falTc iniiict > 

Qui (i^aclie , quand il perd , d'tine atne oon com- 

Attucedcf^avoir, lappcll» la fortune; 

Qu'il apprenne un m^iei qui par de furs fecKf t , 

En le divciùSànc t'eniidiiilc i jamais t 

GERONTE. 
VOH! êtes riche , i voit i 

TOUT A BAS. 

Le jeu fait «ivre à l'aife 
Nombre d'honnêtes gens , Fiacres , Foneurs de 

Chaifcs ; ' 

MilleofuricTs fournis de ces obrcurtbtillans , 
Qui vont de doigts en doigts tous les jours ciicu- 

lans ; ■ \ 

Des Gafcons à foûper dans les brelans fidèles , 
Des Chevaliers laus ordre , & tant de Dcmoifel- 

les , 
Qni fans le LanfqvcnK , & (on produit caché , 
De Idirfoible vertu feroiem fort bon marché, 
El dont tous les hyvers la cuifine fe fonde , 
Sutrirapoft ctably d'une infaillible ronde. 

GERONTE. 
S'il (ft quelque Joiicur qui vive de fon gain , 
Onen voTiîous Icsjours milJe mourir deÉjim, 
Qni forcez à garder une longue abftinence , 
Plenrcnt d'avoir trop misa îa réjoiiiffance. 

TOUTABAS. 
Et ^eftdelà que vient la beauîédcmon Art. 
Ed fuivani mn leçons on court peu de hazard. 
Je fçay quand il le faut , parua peu d'aniiice, 
D'imfoniiiiuneux corrigerlamalice, 

E iiy 
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Jet^yiaBtan Tiicbac quand il faut on fonnexj 

Gliilcr dts dn hmrnu , ou clia^rz , ou pipcz ; 

£[ quand mon pleta cQ £iil , gardant mes avant*- 

}'<n rubfhiuë aulTi d'antres prudens & fages , 
Qui n'oSram à mon gré que des as a tous coups, 
McfontamninHaat enfifu douze troua. 

GERONTE. 
Et MonGeuT Tout à bai , vous avez rinrolence 
De venir dans ces Heui montier votre fcteace ! 
TOUT A BAS. 
" Ouy , Manfieut , s'il vous plaît. 
_ _ GE RONTE. 

"" Et voDS ne craignez p» 

Que j'arme contre vous quatre pwre» de bras. 
Qui te long de vos reins. . . 

TOUT A BAJ. 

Monfieut , point 4c cdeit^ 
]e ne fuis point td vens pout vous d^plaiie. 

GE,RONTE/«f«/#. 
Maitte jai^ filou , fortcz de la maifon. 

TOUT A BAS. 
Non , je n'en fors qu'apt* s vous avoir &it lecat^ 

GERONTE. 
A moy leç dn } 

TOUT A BAS 
Je vcuï , par mon fçavoir «trême, 
<^e vous icarmotiez un ii comnte moy- même. 

G ERONTE. 
Je ne fçay qui me tient , tant je fuis animé , 
Que quelques bons TouÀiets donnez àpoing kimi '•- 
Va-tV 

( il U prend far lis ^auUs. } 

TOUT A BA& 
Puirqu'aujourd'hoy votre humear pemlame 
Vous icndl'ame aux leçons un peu recalcictaDiCr 
|c ïevieodxay demain £oui la Iccoude fois. 
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GEttONTE, 
teriai'. 

TOUT A BAS. 
Vont plaiioii.iI de m'avaacn le mois l 
GERONTEI* p#>^Mf uut-à-faà 4*ban, 
S(fmia»ii d'icy , ?ray gibiei depotciice î 
Je ne puis lefpiict , & j'en mourray , je penlê. 
Hcureurcmcnç moQ ^s n'a poiiuviîcc&tpoay 
Il meprcDoit pour luy dans cette occalïon. 
SjichoDs ce qu'H a fait , & faas plui de myjteiv, 
CokIuobs ba bymeu , & fiaiiIo« l'aâaiic. 



f«( ^ prmtr jiSt^ 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 



ANGELIQUE , NERINE. 

ANGELIQJJE. 

cceUT fcroii bien lâche aptéi tant 
de fcnneiu , 
S D'avoir encot pour luy de cendres 
1 - mouvemens ; 

I Ncîinc , c'en eft fait , potit jamaù je 
l'oublie , 

Je ne veoi nv l'aimer , ny le voir de ma »ic , 
Jefens la liberté de retour dan»mon cccor. 
Ne me viens pas au moins parler en là faveur. 

NERINE. 
Moy parler pour Valere > il faudroit éirc fele. 
Que pUtô[ à jamais je perde la parole. 

angelicÎue: 

Ne.viens pniiit déformais , pour calmer mon dé^t , 
Rappeller i mes fens fon air & foa efprit , . 
Car m lâis qu'il en a. 

NERINE. 
De l'efprit , luy . Madame [ 
n eft plus journalier mille fois qu'une femme. 
Il rêve â tout moment ,& fa viTiciié 
Bépead picf^ue toujours d'ut» carte , ou d'un di. 
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ANGELIQUE. 
Mon cttni eft matntmaac certain de ià vîâoirc. 

■ N E R I N E. 
Madame, croyez-moy , je connais le grimoire, 
Sourent lOQî ces dipitï font des hoquet» a'amour. 

ANGELIQUE. 
Non; l'unourdeinoncceur eft l^nni fins moui. 

N E R 1 N E. 
Cet hâte daits ua coeur a Ihcd lôc fait Ton gîre ; 
Mais il Te garde bien d'eu dëlogn fi TÎie. 

A.NGELIQUÈ. 
Necràns ijen de mon ccttir. 

N E R I N E. 

S'ilvcnoitàl'inftaiiT 
Avec cet air fl3teur,folîinis,tnfinuanr, 
Quci'oiu lui connoiffcc i que d'an tonpath^iquc, 

( elltfi mil ifa pieds. ) 
Il vous dît à vos pieds : Non , chartnante Angeli^c , 
Je ne wui oppofer â tout votre courroux , 
Qu'un feol mot : je vous aime , & je n'aime qae 

vous. 
Votre ame en ma fevcur n'eft-dle point émût j 
Vous ne me dites rien , vous détournez la vue. 

( ElUft relevé. ) 
Vous voulez donc ma mort , il faut tous contenter. 
Peut-être en ce moment , pour vous épouvanter , 
Ilfefoafleteraduncmaio mutiiiie. 
Se donnera du frOnt contte une cheminée , 
S'srtichera de rage un toupet de cheveux , 
Qui ne font jias à liiy ; rnais de ces airs fougueni 
Ne TOUS étonnez pas ; conlw qu'en £a colcie 
Ilocfe têra pas grandmal. 

ANGELIQUE. 

Laiffe-moy faire. 
N E R I N E. 
Vous vo^Ia , grâce au Ciel , bien inftrtiîtc fur tout ,- 
Ne vous démentez point , lenei bon jufqu'au boni. 
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SCENE II. 

lA COMTESSE, ANGELIQUE, 
NERINE. 



o> 



LA COMTESSE. 



' N dit par-tout, nu Sceut ,^u'un peu moins 
prérenûë, 
Vous époufcz Dotante. 

ANGEtIQjJE. 

Oily , j'y fuis icfôluë.. 
LA COMTESSE. 
Mon coeur en eft ravy , Vâleie cft un vray fou-. 
Qui jouioit votte bien (ufquesau dernier fou. 

ANGELIQUE. 
D'accotd. 

LA COMTESSE. 
J'aime à vous voit vaincre votre temJttflcp 
Cet amour ,.cnctenous , étoir une foiblcfTc, 
Jl faut fc dégager de ces attachemcns 
Qne la taifoa condamne , & <]ui Ractcnt nos fcns. 

ANGELIQUE. 
I. dl yiaj. 

LA COMTESSE. 
Ricn-n'ell plus à craindre dans la vie^ 
Qu'un époux qui du jeu relTenc la tyranaie. 
J aimerois mieux qu'il fût gueux , avaticrtuz , 
Coquet , fâclieuii , mal-fait , brutal , capricieui , 
Yvtogne', fans efptit , débauché , fot , coki« , 
Que d'être un emporté |oii-ar comme dl v^ctc 

ANGELIQUE. 
Jefjay que ce deââut dl le plut grand de tous. 
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LA COMTESSE. 
Tout K Tonks donc fju en &ire Tocie ^^OBx t 

ANGELIQUE. 
Mojr.Nte. OnsoeddIcinaM itamamCMrcoft* 
foimci. 

NEAINB. 
IliAlfojr Kçû fim congrf duulct formes. 

LA COMTESSE. 
C'eftbfm&ît. PwT^'ÎBi^ vommotien â hi^ ^ 
}c MÙ l'époufèi , moy. 

ANGHLIQJIE. 

L'éfonfct! 
LA COMTESSE. 

Anjanid'&aT.- 
ANGELIQUE. 
Ccjoikar qn'à l'inAani. . J 

LA COMTESSE. 

- Je fcaony le tedmie;- 
Offrait far ItsMaHi et ^ttct on xdtinpirc. 

ANGELIQUE. 
Qiioy .TOUS Tould ,. eei Cwii , avM cet air fi dôraTy 
CiQUiotim refcfvé , ptcndieuanoavet époux > 

. LA COMTESSE. 
Eipoun^uoy nod- ^ na fooD t fiia-y: donc no groBtH 

ctJmp., ,- ■ .. 
Dciilliunei laiqqs d'itfi «noorrcgitilne r 
]'3voi;,Ëitt:.iracd dff^iût9iu^»Htenî;a;eiiinir.- 

fcpMtflitfenpdmait ^&'CfUF ïininngB 
Mclbolagcoit unpeii dnchagrias âartavaaei 
Hiii Qu'cft-M'^WfaOHiii-^wBdM «a» iUm 

'.tOtt'.i ■ ■ . . , , - 

C'cftinépotir vivant ^ «sofole dW nuat- 

; , NERIN E. 
Hadamea^ïitttpselea-num en ptiaiit»^ 

LA tOhitÈS-i^-'. -' ■ ^" 
Cdï^nyiK,triiÀ'm^nc4iiaLivKt« z:. i 
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NERïNE^ ■ '•- 
Cdlmmlemal au lien ih Ifadoncir. 
ANGBEIQjjB. 
Connadfrnire en miuis, vaoiLdéritz nûêincfa'oifir. 
Vous unûi Value 1 

LA COM^TESSE. 

Ouy , ma fccur , i Itn-même. 
ANGELÏQJJE; 
Uaû YOiisn'y pcnTexp» ; ci:ayez->oiM qu'il' l'oas 
aime } 

LA COMTESSE. - 
S'il m'aime ! luy,s'il m'aime> ; at I quel arengle^ 

On a cenaina attraits, un ccRaittenjoiîm^nt, 
Quepîtfonacncpïutmidifputcrjepenfe. 

ANGELIQUE.. -:. 

Ap[6 unfilong-iemsile pleine )niiiffaace, 
Vosatiiatisfbmavoàs fahs comeftation. 
LA COMT'ESSE; : 
Et je puis en ufei à ma ttrrcrnion. 

ANGELIQUE;;- 
Sans doute , Si je voi bien qu'il n'eft pas impt^ble , > 
Que Valcre pour vous ait «i le cœur finfible , 
L'Ot eft <^ua grandi kcouts poBt acbnerun cœni, 
Ccffl^tat en amour el^ un grand fedu^tcur. i ' 

LA COMTESSE.' -■'-^' 
En vain vaus m'iniahez avec on tel bngage, '- < 
Lamodcraiion&itoujoursmoRpamgCj . 
Mais ce n*eft potnr pat l'ai que bnlIeni'ffiH ac- 

naits, '' ■' '■ ■■■■■. '..,] 

Et-jamaisenajmaiicjaiMfis^a.faaz fraitj'i'p i- 
Mes fcntimens , ma fceur , font dificrens dwiûtrei. 
Si je coiuioiïii'ainâur , cen'ellqaedaïuiIes.atfH'es. 
J'ay beau m'armer di fier , ffvait de toutes parts 
Mille cccursaaioureuïfuivrt mes itfndards:' 
Un ConfeiliiT de robe, un Sae,n<urdq finance , 
Dorante, le Marquis, briE,uent mtin alliance ; 
Mi^s Cl d'unttsaveaiïnWd jq voix bien metjtr, 
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Jtpriieoî à valere ofFrii un ccrnr entier , 
jffiiiproltlTîon d'âne venu feveie. 
ANGELIQUE. 
Qaipmt vous aflcurn de l'amour de Valaeî 

LA COMTESSE. 
CJui pcDi m'en afliirer ? Moo mérite , je aoîs. 

ANGEi IQJJE. 
D'anEtes fai luy , an Tceut , muoicnc les Di£mct 
dtoits. 

LA COMTESSE. 
iln'cntjamais pour vous (ju'une cfl me fterilc. 
Un petit ièu Ifgct , vagabond , i-olatile. 
Qpandonvcutinrpirerunefolideamoor, 
11 &ut avoir vécu, ma la-ui , bien plut d'un joui; 
Avoit un certain poids , une beauté formée 
Fjil'ufageda moode , & des ans coo£rmée : ' 
Vous n'en êtes pas U. 

ANGELIQUE. 

]*attendraybien du tempe. 
NERINE. 
Madainecft prévoyante, die a pris Icsdevants ? 
Miijoa vient. 

UN LAQUAIS. 
Le Marquis , Madame , eft 13 (juî monte. 
LA COMTESSE. 
Le Marquis i hé non , nop i, il n'jft pas for mon 
compte 1 ' - . ' ' 



-«fer 
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SCENE III. 

lE MARQUIS , LA COMTESSE, 

ANGELIQJ.fE , NERINE- 

LE MARQOISyi w;*jî«w, . 

JE (îiis tout en ddôrdce , un maudit emburas 
a fait quiiicr ma chatfe à deux on trois cens pttf 
El j'y ferois encot dans des peines moncUci , 
Siramoor pour vous voit ne m'câc prêté fu ailkt- 

LA COMTESSE. 
QucMonfieuileMarmiiicftgalandfam&dau! 

LE JAARQ^IS. 
Oh I point du cou , fc fuis *«re humble Ion- 

Haiî à vous pïrlrr net , fans tjuc l'erprit fatigue ,. 
Pris du Tcxe je fçaif bie ^teméler d'intrigue : 
Ali : juile Ciel I <{uet cft au admirable objet i 

LA COMTESSE. 
C'eû-Mafceur. . .•- . 

; ■ LE MARQuii 

Votre' fceur ! vraymcntc'eftibttKenÉnt^ 
Je vous fçais gré d'avoir une fceur aulB belle , 
Onla ptcudroit parbleu, pour votre foeur jumelle.' 

LA TC-OfciT«f SE. 
Commr à tout ce c]u'il dJtTl donne an joly tour ! 
Qu'il eft fiacere ! on voii qu'il e(l homme de Gonr. 

LE MARQUIS. 
Homme de Cour , moy i Noo. Ma toy ,kCoiB' 

m'eunuye , 
L'efptit de «-pays n'cft ^u'eu fupeifiâe > 
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Ji tflf qnc VOUS voiil» un peu l'apptofondir , 
VomimcontmlcEuf. J'ypouirois m'igtaudir , 
j'iy de l'elprit , du ctrur , plui que Sdgneui de 

France , 
JefoDe.&i'yferots ibrt bonne contenance ; 
Maiijen'y vais jamaij que par necelCi^, 
Etpour y rendte au Roy quelque cinlit^. 

NERINE. 
U rou eft obligé , Monlïeur , de tant de peine. 

LE H A R QU I S. 
Jt n'y fais pasplârôr , foudain je perds haleine, 
Cts bdescomplimens fur de grands mou moniez,. 
Ces proteftatioas qui font futilitrz , 
Cesfetieniensdcniaindont onïouscftropie, 
Ces grands embraficmens dont un flatteur Wttt ïiti, 
M'ôteot atout moment la reipiration , 
On ne j'y dit bcm jour que par coovuKiôn: 

ANG EL IQUE. 
its Dames dc la Conr font bien imeui voftte af- 
faire^ 

EE M A R Qj] I Si 
Point.- Il iâtn être au lucuns gros Fermier pont' 

1 car plaire. 
Iflit fotre vanité croit ne pouTbirtiopkaut 
Adesfa«ursde Cour mettre un injafte tan< 
Moy, j'aime i potirchafFcrdesbeauieimitoyoïKiCs^. 
L'Hyper dans un-fauieUil avec des citoyennes , 
£eipleds furies chenetxéiendi» faut façans, 
JcpoaSèlaflcurnie, & conte mec Mitons. 
Utoèela mailôn s'olïre à médire fête. 
Valets, fille de ch«irri»e, «faits, toattU hotiotte; 
î.'éponïiiiétnediftt«r,qMaaJ il cHicn.f minuit , 
MelailTeavec Madame, & vacoucher fansbruic, 
Vmla comme ieviïqnandparfeiisiians la ViÛc" 
Je veui Bien déroger ... — 

N E R 1 K E. 
' La manière eft facile^, 

StceoAauReu!e*lj me pacoH sflê^doUK. 
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LE MARQUIS. 
C'eftâinfi que je veux enuferavec vous: 
]e fuis tout naïuicl , & j'aime la fianchife , 
Ma bouche ne dit lieu que mou cccut n'anchorife, 
Eiquanddemonamoui jcToasfaisun aveu, 
M3<iamc , il cft trop vray que je fuii loui en tèo. 

LA COMTESSE. 
Jjàonc, périt badin, nu peu de retenue!-, 
Vous me patlez, Marquis , une langue incomuic. 
Le mot d'amour me bledè , & me fait uouvec mal 

LE MARQUIS. 
L'cifet n'en feroit pas peut-être fi fatal. 

WfcRlNE. 
Elle rent qu'en détouit la chofe s'envelope , 
£^cc mot ditàcrûluy caufeune fincope. 

ANGELIQJJE. 
Pans U bouche d'une autre il dëviendioit plu 
doux. 

LA COMTESSF. 
Comment î qu'eft-ce i plaît il i patlei;, expliqon- 

Parlez donc , parlez donc ; apprenez , je vons prie, 

Que moiicl tel qu'il fait ne me du de ma vte 

Un mot douteut qui puifle effleurer mon Konaeui. 

L E M A R QJ! 1 S. 
Croiioil-oo qu'une veuve auroit tant de pudeur ! 

ANGE LIQUE. 

Mais Vainc vous aime, & fouvem. . . 

LE MARQUIS. 

Qu'efl-ceàdire, 
V^lctc { Un autre icy conjointement lotipire i 
Ahifijeûr^avois , jeluyferoismotbleo... 
Oii logci-il i 

N E R I N E. 
icy. 
LE MARQUIS, il féit fimtUnt Je l'f 
Mer , (^ revient. 
Nous nous VGuont dans peu. 
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LA COMTESSE. 
Mais ^ad dioU avez-vous fin moy î 
LE MARQUIS. 

Quel droit , ma Reine i 
LeJroitdebien-fcaticc, avec celuy d'aubaine. 
VousmccoNvcDozibn , Ac je vouiconvienstnictKb 
Sur vous l'on fçaic aSèz que je jette ]« ycuz. 

XA COMTESSE. - . 

Vous êtes feu , Mardis, de pailer dtli taie. 

LE MARQjJlS. 
Je f^is ce que je dis , ou le diable m'rtnpotte. 

LA COMTESSE. 
Sommes-noiu donc liez pai quelque eagagemeot t 

LE MARCiUli. 
Noa pas aDCremeai. . . Mais. . . 

LA COMTESSE. 

Qu'cft-ce à dire î Comment, . . 
Parlez. 

LE MARQUIS. 
Je ne fçay point prendte en main des trompettes 
Pour poblicr par-tout les faveurs qu'on m'a laites. 

A N G E L 1 QJJ E, 
thmaScear t 

N E R I N E. 
DesfavcHis >. 
LE MARQUIS. 

suffit, ieruisdifcrct, 
El fuis quand il le faut oublier un Iccrci. 

LA CO>iTESSE. 
On ne conhoEt que trop ma reicDuË aiifkre , 
ilYewrirr. 

LE MARQUIS. 
Ah- ! partieu, je fçauray de Valere 
Queleftefl-vons aimant le but defcsdcHrs , 
Et 4e ^kI droit il vient chafler fur mes plailîrs. 
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SCENE IV. 

lE M A R QU I s , L A COMTESSE, 
LES LAQUAIS. 

I. LAQUAIS » muimt nn hiUtt oN M»rqmi- 

^M. Onfient , ^eft Je fa paît de la gioâê Comitlfe. 
LE MA RQJJIS /«ffMff4i»^M>/«pN^«. 
Jelcliray tancfit. 

». LAQÏIAIS: 
Cettcjeiinc DuchcfTe 
Vous attend irâigt pas peur vous mena aB jcs; 

LE MARQJJIS. 
Qu'elle attende. 



Ï.E MARQUIS. 

Encore 1 ba palljui^nl 
Il faut que de la Ville enfin je me déiobe, 

j. LAQUAIS. 
|e viens de Tcni , Monfinii , cette fenine de «^ , 
Qui dit ^ue cette nuit fon maiy couche mx cLao^ , 
Bt aue ce foii (ans brnit. . ^ 

LE MARQUIS. 

nraffit.jet'oïKiif; 
Tu prendrai ce manteau fait pour bonne itmaat^ ^ 
Dccouleurdemaraille^ & tantàc fut la biune , 
Va m''acteDdK miectetod nifiis avant'bict r 
Là... 
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î. Laquais. 

LE MARQUIS. 
Il fândicric avoir an corps it kt 
four refifteritoBt. J'aydel'onvrage i faire, 
Comme vottî le voyci , mais je m'en vnji diftraire c 
Vous focrdeffaraiais tous mes fains les plai doux.- 

LA COMTESSE. 
S: mon eccu ^loit libre , it pouctoit f tie i vous. 

LE MARQUIS. 
Allen , cfiarmant objet , i regm je vous quitte , 
ViA un peCâot fudcaD d'avoir an gros mciice. 

SCENE V. 

lA COMTESSE , ANGELlQyE> 
NE RI NE. 

NERINE. 



(ponrcnu 
ANGELIQUE. 
JCDc vous croyois pas un tel eng^ement. 

LA. COMTESSE. 
Il eft vi£ 

ANGELIQUE. 
Uvousaîmc,& fon ardeur cfi&elk^ 
LA CO MTESSE. 
Vitaaat c^u'ila pour moy lùy tourne lAcervdlé >. 
Ilacni^pounamveuë encore que d»x fois. 

NERINE. 
n en a donc bien (ait h pronieie. . . ]e «oia- 
\w Valere. 
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SCENE VI. I 

VALERE , LA COMTESSE, 

ANGELIQJJEjNERlNE. , 

LA COMTESSE. 1 

JLt 'Amour anpiés de moy le aaiie. 
NERINE. 
Il itcœbîe en approchant. 

LA COMTESSE. 

J'aimq an Ammt cimide , 
CeUnutqae an bon fond. Approchez , approchti) 
Ouvrez <ie votre cceutlesCcncimens cachez. 
Vout allez voir ma Caut i . 

V AL hKB i h dmtifft. 

Ah ! quel honheur. Madame, 
Qoe vous me permettiez d'ouvrîi toute mon ame I { 

i Aagitiijut. 
Et qnrlplailît de dite , en dei traniportj fi dom , 
Que mon cœui vods adore , Se n'adoieque vous ! 
LA COMTESSE. 

L'Amour le tronble.Héquoy ! que faites voDsValeni 

VALERE. 
Ce que vous-mf me icy m'avez permis de foire, 

NERINE. 
Voicy du qui pro quo. 

VALERE. 

Que je ferois hcureoz , 
S'il vous plaifoit encor de recevoii mes voeux ! 

LA COMTESSE. 
Vous vous méprencï. 

'. . L.,.»..Coo8lc 
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V A L E B. E. 
Non. Enfin , belle Angcliqne , 
Entre moD onde & moy que votre cceor s'cipljqQc , 
U oiicn eft tont à voiis,& janaicdansua ccklu. ., 

L A CO MT ESSE. 
Angeli^cl 

VALERE 
On ncvtt une plus noble ardeiii. 
LA COMTESSE 
Ce n'dl donc pu pour moy que votre coent lôupiR 1 

VALERE. 
Uadime ,en cemoincnt jea'ay ricni vonsijire j 
Regardez vocte four , & Jugez fi fcs yeai 
Ont lùRi dans mon cceui de place â d'autres fèui. 

LA COMTESSE. 
Quot I d'^icuQ ka pour moy votre ame'n'dl ^prilê | 

VALERE, 
Quelmes dvilitez qucl'ufagcaurotife. .. 

LA COMTESSE, 
Comment I 

ANGELIQUE, 
Il ne faut pas avec levehté 
Eïiger des A mans trop de fincetité. 
Ma focut , tout doucement avalez la pilule, 

L A C O M T E SS E. 
TaUëz-vous , s'il vous plaît , petite ridicule. 

VALERE. 
VoBs avez cent yenus , de rcTpiit , de l'éclat , 
Vooseftes belle, ridie, Si... 

LA COMTESSE. 

Vous c/lefKn fat. 
ANGELIQUE. 
la modération qui fut votre partage , 
Vous ne la mettez pas , ma beat , trop en u(àg& 

LA COMTESSE. 
UoQfïeni' vant-il le foin qu'on fe mette en conf» 

Ceft un ezuavagant , il cft tout £ùi pow vou. 
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SCENE VII. 

VAL ERE, ANGELIQUE, 
NERINE. 

■NERIN& 

£1 Ue cenneii Ces gens. 

VALERE. 

Ouy poiic vous je fàaptn, 
Ecjevondreisavoiiccni bouches pour ledirc 

N E RI N E. 
Allons , Madame, allons , ferme, naicy ledioc, 
Point <Je iaiblelTe an moins , ayez un çcaa de loc. 

ANG£LIQ_UE. 
Ne m'abamlomie point. 

NERlNE. 

NoD , non , UiSez-taov fcirfc 
VALERE. 
Mais ^e me fen , htlts '. <|ue mon conir roos pré- 
fère ( 
Que fert i mon amour un R fincete aveu ? 
Vous ne m'écouicz point, vous dédainnsijnonfcti. 
De vos beaux yeui pounant , cruelîe , il eft J'oit- 

vrage ; 
Je fçay qu'à vos buutcz c'en faire un dur outr^ 
De nourrir dans raon CŒur des dcfirs partiel j 
Que la fuRUT du jeu fc niéle où roos icgnez : 
Mais... 

ANGELIQUE 
Cette pallton cA trop iàtie CD votre ame , 
Pour croire que t'amout d'aucun &u vous mflàmc; 
Suivez^ fuivcjtl'udeiudcvoscnifoncineasj 



COMEDIE.- fi» 

Mon cccut n'en auia point de j^onx TenÙBiciu. 

N E R. I N E. 
Oftimi. 

VALERH. 
Dcfonnais plâo 4e vetre teadtcflë , 
Nulle autre pallîoD n'a liea qui m'interefTe , 
Tout ce «lui nTefl point TOUS, me paroil odieux. 
yÎNGELIQXJE d'fattaftutttHirt, 
Non ; ne vous piefentez ] jmaij devant tnu ynu, 

NERINE 
Vou fBellilTei. 

VALERE. 

Jan^s '■ Quelle tigucnr extrême , 

Jamais ! Afa t que ce mot dV ciuel quand on aimf 1 

Hé quoi 1 rien ne pautia Aiéchir votre courroux f 

Vous voulez doDcme voir moorii S voi genoux f 

ANGEL IQJJE. 
JtDieus pend'iiueidt. Monteur ,à votre vie. 

NERINE. 
Nous allons bien- i6c voir joiier ta Comédie. 

VALERE. 
Ma mon fera l'eSeC de mou cruel dépit. 

NERINE. 
OçiVin Amant mon poifi nous qcnic mectroit en 
creiiM 

VALERE. 
Voisle voulez : hé bien ,il£uit vom latisfaiie , 
Ctudk.il faut mourir . 
{llvtHtnrerftntpét.) 

AN G E L I Qy E lUrrltani. 

Qucfeiie«-¥Ous,yalereï 
. , NERLNE. 
m bien , ne voila pas votre tendre maudit 
Qui vous prend à la gotge l Euti 1 

ANGELIQJJE. 

Tunem'^tspasdif, 
Hctiae , qu'il viendroit fe percer à ma veuc , 
Et j! SEmnc <le peur quand ui>e éfiç cft nvci. 
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N E R. I NE . 
Qg^c lesAnuoj jônt fott I 

VALERE. 

l'uifqu'iin foin gatttetii 
Vous intetrfleeucorcauTfoursd'HQinalkcurcui, 
Non , ce o'dl point iSez de me tcndic la vie , 
Il faut que par l'amour iefiimée , ancndrie , 
VousïBC rendiez encor eecctur^CipredeuT, 
Ce ccrar fans qui le jour me devient otlinuc- 

ANGELIQUE. 
Kcrine f qu'en dis-tu ! 

NERINE.' 

Jedis qu'nflamilée 
Voii! avçi tooins deconit qu'une poule raotiilUc 

VALERE. 
Uadaine , as nom des Dieui , an nom àt vos Xr- 

ANGELIQUE. 1 

Si vous me piometiicz. . . ! 

VALERE. I 

^ piiy, je vous le promets. 
Quels fureur du jeu foitira de mon aine, 
£[ que l'aaray pour vous la plus ardente llâmt; . ^ 

NERINE. 
Pourfaire deslèrmeos il dlcôujoursioiRpFft; 

ANGELIQUE. ' 
llfautencor, injçrat .vouloir ccqif il vontfUlt t 
Ouy , je vous reuds mon a£ur. , 

VALERE luj i.ûpmtUm»iH. 

Ah, quelle joyeeitréme; 
ANGELIQUE. | 

Et pour vous faire voir i quel point je vous aime, 
Je joins à ce prefenccWuy démon Portraft." 
( EtU luy itfa^'fi" Portrait tnrichi ifr lUapums. } j 
■ NERINE. 
Hdas ! de met fermons voila qael eQ l'eSet. 

VALERE. I 

tiH^cl cicésde farears! 

A^'GELIQ^ i 

L.,.»..C*o8lo 
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ANGELIQUE. 

Garocz-Ie , je Toqi;iie> 
VAL'EREV. iji>«. 
<Ï2e je le garde , ô Ciel '■ Le refle de ma fk. 
Quedii-jcj jcpicceiB qnccePOTtruc fîbcaa 
Soit mis rrecqae niojr dam )e même tombeam 
It^mJoKlamott famaiiocnous (èpaic. 

NERINC ' 
QDcrdprita'une'ElIc enckmgHticAc'bizaiiel 

ANGEAI-QUÎ. 
Ijc me nompcz donc pIiM , Vakre, Se ^c «on c<sia 
N{ Te Intente point <Ie (4 Âcile aideiu. 
XiUfirr. 

VA LE-RE. 
Fiez-Tons aux [ameni de mon «ne amoutenfc 

NERINE. 
AË!c|DeTailapoui l'Oncle une ipoqucâcbculcl 
SlUfirt. 

VAL ERE. 
£lt il dans l'Uni ven de Mortel plus lieiuenz f 
Ei:e Oie rend (bn conu , clkcomblemesrœux. 
M'accable de hveais .... 

^■■^■^^^■■^*^--^^ 
SCENE YIH. 

VAtERE, HECTOR. 

HECIO». 



Mo 



Lonfieur, îeTÎeaiiousJiK... 

V A L E R 6. 
JeliiisTcnntianrpaciÈïTcy, confidepc, admire, - 
A[^elique m'a £ut ccgei^er/euxprelcnt. 

HECTOR. 
C^IesbiilIaatsfbDcgtos > foui bicplus conaenif 
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]c rous amené cacoïc un Icw df do houifc , 
' yneuiuàuc. 

VALERE. 
Et gnl } 

HECTOR. 



SCENE IX. 

Uni. LA RESSOURCE, VAIIRE, 
HECTOR. 



H. 



VAtERE l'tu^sjf^i. 



1 £', bcm jom, auiatD&pl, ninc peux coocC' 

Julqa'où XA ù))i mvq. ccjïur le plaific ^ le voir, 

Mad. LA RESSOURCE,. 
Je TOUS fuis oblige, on dc peut davantage. 
. HECTOR.. 

Blb c^jolic twor. MïM aucJ,(b.mkv^Bipaget 
Vous *oila ùas tnCDm aaitt noiie qu'un four. 

[ ' VALER;a ■ 

Ne rois-tu pas , Heâor , 'que c ((ï un Scliil'de Coati 

MaA-k.A rpss_ovrc;e, 

Oh, AiéenlIcÂr; pefiKdâtout , ji fuis iKi«boB^eoilc, 
Qm r^ais me mclùrM j^Et^ncot^inatoirc. 
J'en connois bien pou liaiû qui ti'cinevjiJ^cpas, 
Q^irefontçwidiçe'iOpy' *u baui^y^ucseobas) 
-Mais poiiTRioy jen'^f Dajn^ fe^tc lotie maûie. 
Et fi fltoaj Mujftç fcqu;» ifoifcacaitayie.t. 
EU* fltun. 

VA tSR^ 
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Maï. LA Sl£SSOÙR.CG. 

Sabitcmcnt. 

Au6it. VAt.ÈII.fi,. 

De mille ECUS, 

U«L.LjL HE-SSOUILCE. 
-Uoolîeui , ^fpol«z de tna hoai&. 

VA t ERE, ,; 

Je &û , bioi CDMndu^ 4Bcn Witlet fiufoncm. 

, heCtcJr., 

UaO. X.A B.ÊSSÛ'URCB. 
Avec les ^a&d'baQociu 
On ne peid ornais rien. 

. VAfcERE. 

Je.vBus ^c m fe prennes ) 
NoniiùroDS û;]L-kL^iJcf. [ouiçs. wuxnama • . , ' 
Jeponciâis bien Inbacif^ «c n'^'4^ m'avoit dlc 
Q^Ëirdes.Kaspsfémscifpi^taisicitdit. , 

Mac^LÀ tÉSSOUKCËi, 
Sdi des g^es , Monfieut ;- c'eft we medifâoce , 
Je r^aj (juc ce feioir Elc^r ma confcirace^ 
Fout des nanciflcmcM^irVaicatJticn leur prix , 
Dci&viçitlc vai^eU^ an poinçon de Pmk,t 
Dndi^mansulez, Siqu'oh^cr^utoitycâdre , 
fans ri%« ■mOftijoi)n<ajr')c'CKj)i..que.j'ci]. pui( 
prcndcc, ., 

VALERÏ. 

Je n'ay poactc donnei > vaillèlle ny btjoux. 

HECTOR. 
OI)£atbIeti>JM»is.iiurchD[isr3nscïai[iCcde&Slouit. , 
Mad. L A. p. E,S SO UK Ç E.' ' ' 
Hcbiçii^ELaut ancndtoos, UonCeuc^tJu'il vous.ea 

VALE.RÉ. 
Coinpte^ ii)a.p8avrcei]Ëuu^^uc m«mon elceitaioe; 
fij ■ 
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Si je n'ay âam ce jeur mille éeus. 

Ma4. LA,R£SSOIJR,ÇE. 

Ah, MoçJîcot '• , 
Je TDudiois'fes^troit , ce (éroît Sf_ffmtA «car.' 

V A LE R E. 
Ma cb iV m 'àn re j-riibn cœur , aia Reine , non aima- 
ble. 
Ma bdle , ^a migoone , 6c raa toute aàmtiip, 

■HECTOJÎ. ÀimtuXi 
Pat pitié. . 

•MaJ. tA KÉSSOpRCR: 
lencpnis. - 
._ HECTOR. 

^n I queDouifbmmesIbiixt 
Tousces'gensISk, Honficar, ont dei cgnrs de eail- 

Sansdcs n^ntiHcmens il oc fais rien piÉiendce. 

VALERE. 
DJs-moyJonc, fltUTenut.ofi iéfejpdutTaîprenJteî 

■ J^EpTOR. 

Attendez. .. Mais comment, avec ^cacQid'aîiaiai 
RcCûfertm billet endoflé Je ma main i 

VALERE. 
Mais roy donc. 

HECTOR. 
LaifTez-moy, iecfaerchecn matwQtiqiV. 

VALERE. 
Ecoute... -noui aVonsl^î'ortraifd^ Angélique^ 
psias le icinps difficile il fâuf un peu s aider. 

HECTOR. 
A h 1 que dites-TDiM-Il ! Yons de»tt le garder. 

VALERE. 
D'accord .ionnefttnient je ne puis m'en dè&iie. ' 

Mai LA RESSOURCE. 
Adieu, quelqu'aucrcfoiinous finirons ^af{âiIe. ' 

VALERE. 
Attendez donc. Tu Tçais jtTfqu'où vont mesbcfeini, 
K'ayaDi pas (bo ponîait t'en aimetaj-re-moînt \ . 



HECTOR ■ 

ïiMibicd, mail voulez. Tom que tette perfidie t.. . 

V A L E R E. 
ÏUH vnj.yay itntôi ente giolfs partie 
DcccsJQUcunuifbDd qtii'doifeais'aflemblcr. 
Mad. LA RESSOURCE. 

VaLERE.. 

DemeoreadonCj oiirbuIeï-tons»!ferï 
Jt lèràj de r«rgent i ùucelojfde moiiperc, 
Quojr qu'il puijfcariivcr dous titeri d'aJïàitç. 

If ECTOR. 
Que peot dite Angélique afors qu'elle apptendia 
Que de foo çha Potnait ... 

VAtEKt. . 

EtqoHeJnydihtt 
Dus uDc htatt xa plus tard' nous irons le lepteo^, 

I^UQcheiuc I 

VALERE. 
Od^ vtayment. 
H-ECTaR. 

Je commeoce à me tendic. 
VALERE. 
Jcmemettroisengage en mai) befoia urgent. 

H-É« T O B it ««yWn«j«. 
Sur ceiie aipe-li vous auriez peu d'argent. 

VALERE. 
Onoeperdpas toûjouis , je gagneiay (ans doute.. 

HECTOR. 
Votre MiWncmcnL me: le mien en dftoute. 
JcTcay quecc micmac ne vaut rioi danile tbud. 

VALERE. 
}em'cn titeray bien , Heâot , je t'en répond. 
Pcui-on fut ce bijou fans trop de complaifance ... 

Mad LA RESSOURCE. 
Oay, iepuismainienant ptfrcienconrcience, 
Jevoy deidiAmans qui lepoadcnt duptfc, 

L<„z«[, Google 



SiquipcDTcntporrcc pamcKlslieinreiéi, 
VoilaJcS'BvUc ^s atatfxi^ dva tfiixt bôuifé. ■ 

VALERE. 
Je TOUS fais oblige, U>'l»ne]aKdIàiirae, 
Aumpins'MitKutijuezpas de revenir uoûi, 
Jcpiftcns tfriier niOfifOduvaitplùcât. 

MaJ. "LA RESSOURCE. ,. 
Volootiecs : aousainoffs , à fbaitgcr ilc la lôttc , 
PIusDMfear^ufïtigac, ^ {JusilaoïnM p yorte ï 
Adieu, Mefl^tjjefuù ^liif ik voutÀceptix. ' 
ElUfin. 

HECTOR. 
A'Jieii, Juif, le ptiu Juif ^i Coh ifagc tout Faiis. 
Vous niccs-ià , Monfieur, ww^âîvn ^<WC- 

Atixin^idelêlpcr^i il&uederbctnetique, 
Ercecaigenfo&rt paticsmailuder^UneW} 
Me (Uc'^uclafeitofç cil|>oi|i;fq9y'lans ce )ou& 



fm Jii Stmd A£k~ 
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COMEDIE. itf 



ACTEIII 

SCENE PREMIERE; 

DORANTS, KERINE. 

DORANTE. 

1 1 eft Jonc le lîijct pont^uoy ctm 

N E RINE. 
: Nous n'aroDS pal , Monfinit , cota 
deuxfujet de tue. 
DORANTE. 
DU-moT donc , G la veux , le (ûjec ic tes fima t 

. ^ NERJNE, 
IlâDtalIcr, Aftaniîcui, (jicicliïr Stmiac aîllctin. 

DORANTE 
CbereiKf femme aiUciKSJ As-tuiàit quelque piew- 
Quit'aïuoit hk H-totcbaliir de ta M^roK t 

N E R-fN E fleftrantfiMifart. 
NoD , c'cll de vocre-JàK 4cw j'a^'icotnpallîoa. 
Et c'en à vous d'allée che'rclier cotidttioa. 

- DDXAHTE.- .. ; 

Que diî-cu t ■ 

N^JI.JME. 
Q^AageKque eft une ame légère , 
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ut t-E JOUEUR. 

Et s'cft mieux qac jamais tnigagée à ValciK 

DORANTE. 
Qiiriif (jue poac moQamoDrcecoupfoltaflomifiinF 

}*ne fuis point fûrp ris d'un pamlchtngemeiil. 
e Cifaj qac cet Aount toute ent'cie l'occupe , 
Ce (es ai Jeu ri pour mo]' je ne fuispoiniladupei 
Et latfque de fc; fëuz je Cens tjuclque tetoar ^ 
3e dois tout au d^pit , Ci tien à ibn amout. 
Jeneveux point, Nerine ,À!lateteoiiijurei, 
Nj rappeller icy fèsfcrmcns, fes parjures, 
JtiDJÏ^ae mon amont , je calme mon coarroux. 

N.ERIN.E. I 

Si Too» f^vicz-, MooJIcnc^ ce qne j'ay &ic pont | 
TOUS i. 

DORANTE. ' 

Tien , re^oy cette bagoc , & dis à la Maîtreflè ,. 
Quemalgré Tes <fidainidlcaitra;lnatend[d1ê, I 

Et que la voir heureulè cft mon plus gtanJ booliear. 

KERINE frituM-UiagHt tnpUmrMt. ' 

Ah !aË.: je^n'eapuispltu ,„voQt me fendez le eoent.. | 

SCENE M- 

GERONTE, HECTOR.DORANTE,. 
NERINE. 



o. 



HECTOR. 



/ Uy , MonCeilt ,.AngeUqi»e ^)oafera Valeie i 
UsoDifiûtélapaiz, 

- GIRONTE. 
' Taitt mkult. fioa joai, mon^ere. 



.:C0"MET>1E.,' i» 

QuVIl-ce lliè bien ! qn'avez-vous I tous éces coût 

cbangé i 
ASaasgiYyvoasi-tOitioanéYOtitzODfi 1 

DORANTE- 
VoDsteabienindrufc des chagrins an'anmedonne.- 
On ne me verta point violenter pcrfonnc ; 
Etijaatid iepBrdsiin wnii quîcicttbeisVIoigner ,. 
MoaFreiCijeptBicn^niovi! perdre qae gagner. 

GERONTE. ■ 
VoiU lu femimetu d'im Hcràc de C alTandre. 
EatiC'OOits , vous aviez fort grand tort de prc'cndti^ 
Qnc fur votre Qevea Ton; fùninl'emparter.- 

D O'R. A N T E. 
Noa, icncfçus »[nairjuA]iKc>Ià'tiie i!ater:' 
la jcDoelSiiûulourt eue des droits fiir'les belles' ,■ 
L'amouTcflun eo&ni<]t]ibadiac avec elles; 
Et mind i Mtuin-ageoavear fc-âiroïinUcr ,. 
Cdt un foin indifccct qu'on devroicrepiitaci:- 

G ERONTÉ. 
Je fuis en verhé iflvi devousencendie , 
£tTous pceaaia cli«reBitiftJ^':Uafaut prendic.- 

NER I NE. i' . - 

Si l'on m'en avoit ctu , toutn etritoit <iue luicus-' 

DORANTE. 
Maptdènccefïalîeztnaiilc-cncesIiei'S ,' ■■ ■' 

^ fait de owa smouT tâcher à me dc^iit: 

, Jt/i>r/;- 

gïronte:: 

0a', con(blez-You(,'C'eft-'&tt bienfait', indot 

Adién; Lcpauvrcenrantifônfort metàiicitié;- , . 

N'ERl.NEi'«*i4»(, 
îéffajic «catraifu 

a*EcroR\. 

Enkavrc-Koiiiffic-'- 



ijo II j©u£!»a. 



S C EN EH I. 

GERONTÈ, HECTOR. ! 
HËCTO'B. tit'tiit f» fafiirmiU a^m 
fUtfmn mm*» ftfitti. 

V Oîk, MQBCmr,mt>ctkiËlE | 

6es«ktt«S(fenKMjiI«(tce. flnMstiracâilwt^er I 
Comme «(nBkvo>cz, & croiii|u'aimKnK)'4 
Vous voudrez bicD , llmoË^T, icairlavôueauflî. 

GERONTE. 
C a t/OfODi , oxpcdw «n plivâc rm afitrc . i 

HfiCTOJt. ! 

J'auisy £nt en ^K nui. i.'hoinéte twoMM de 

Penl. 
Ahl qu'à notre feccnrt à propos tous venez t 
Encore un jouipliu tard, «out itâeee niocz. 

GE8.10N T£. I 

Je le crois. ! 

HECTOR. 
N'atImfattïi[lc(jM)iDCS vous dcbstcre» 
F07 d'honnjte gorçoo je n'en jitiis tien otbatK» ' 
Lescfiolêstônc, Haaâeut, muMfiaajoRicifài,, 
Ve f lus je TOUS proiQets que }c o'ay litn âimisi 

GCROMT£. 
rinv donc. 

HECTOR' 
Iliâutl^icB fc même fur fesgardu;.. 
iiimtinJHp* (^ 'brt'f il. nvi 4'ttfi erUviis , 
gu* Alathitrin Utronié aurait Utttafi promis^ 
£t fr»m*t maintins dtfaytncurfinfls. 

CERON TE. 
Que je tes pafe on nbo , -et n'iA pas ton a£iie, 
Lts RHljOUIt* - ' . ' 



Cot, MflaHeat , ce<{ae]em'eani*bdfe.. 
Bm, d*it À Rieh4iifl4fàf.ti^ livra iiie fini, 

GERONTE. 

QMleftfeRÎFhardi 

HECTOR. 

Hfsf , ^irà «nre ïêrrîn. 
Ce nom n'éwnt point bit jfu tputi la pro{uce 
I^ra valet de joueur, iBooMJiî'ccde aoinua , 
M'i mis esluy d'Hcâoc j <lu tsIce dp carreau. 

GÉRONTE. 
U beui nom i il dcvoît appcller Angélique 
^^lat, danomcoQDU ^ Ij Pjipie de pitjuc;' ' 

HECTOH. 
"ttndmtttt il deit ^'t^f^mii 4/'ni»r " ' 

Vfmàrd» joètier , iui/J» nligun . . . 

GERONJE. . „ - 

ToBtBean n'oqibro«i8oasjf«fiit, rtrowr^**» 

les albire* , 
Jf« veux poiw para hidetcetufàraJEje. 

HECTOR. 
nihim (oit- Ptmi iti)it à mahiri fariiculiitt 
OsfBiJoJM, 4om tel noms , qttAltt:^. ^ mtritrf 
int déduit s ptiM au !Mg Mvit/fue ItitÂttiti , 
^*fgnatrtmi dçntjifitniU'tepitii 
OtHtlamltfJiliqitidajft, endimatm fM iFmù^t 

^fimme de dixmtf ^mîfvri mm ek^lt , 
^'"rt'ivfirfimritài^r tmanfHrfafierffU, 
fitiiUi, vBiturf ,fii^l^ tkfffff', ffli', ' '• 
■*tim«nti, rafi, 4tplttff, f&rté. 

GEKeNTE. .* . 

^'lalc«rf,poTrèi t^ek éifîbla l'àta^rtt , ' 
utoacnaudttjpemoit^ écrit de lellc lôtLc; 

HiECTOR. 
«i^siKin'encrojrci , dtmwiiyoB» votiïtroave^ 
Itavojvia^ les Qlgidtii» tDU» à TiKie la«;eT. 

■ **)■■■" 

L.,-.»..Coo8lc 



ij2 lE JOUEUR, 

GERON.T.E... 

X!a belle coai ! 

HECTOR. 
OiptktaM»rz>td*tdPlimU,. 
Ttr/im$*dt fil droit* nfinlt Q^jmiffuU* , 
Efi dA ItjaUmntt ittixtmUcm^aott fait , 
.ftHrfti affmemini di diux ijiLirtitft iehui. 

GERONTE.. 
Qpelle dl cctie MatgotJ 
"^ HECTOR. 

MoDiîciii ■■■C'cfl une fille- 

Cbczlaqadlemon ^aiftcc Elleeft via^inciit 

gencillc. 

GERONTE 
'T)egx cens cinquante ^s r 

. HECTOR: 

Ce o'efl ma &>y pas cher , 
, demandez-, c'ell , Moofîeai , on prix ùk en hjva. 
GERONTE. 
Etniptàens, boutreau ..... 

Hector tnimtnt u riit. 

Moniteur , point d'inveâirs: 
Voicy lecDOtenu de nos dciies aâivcs : 
Et vous allez bien voir qae iccorapafuirant,, 
Payé fidcUcmCDE , Te monte \ piefque aàtaoï. 

GERONT.t.- 
Voya». 

HECTOR; 
Prtmmmtnt IftatdtUStrrt,. 
II eft joniHi de toqs. 

GERONTE 
£t de toute la terre i 
C'efï ce Négociant,, ce Baa(!aier£&mcux. 

HECTOR; 
KoiM ne vonî <1DnDoas^pas dexes effets verreux. 
. Cela (cntcommebeaume : Oidonccedela Seiic> 
Si bien contra de.vous-& tk.toute laTciie, 
Ne nous doit lien. 



■' CÔMÉDiÊ. ijî 

-geronte: 

H-ECTOR. 

Mais tm do r« parais ,. 
Mon an champs dé Ffoinu août doit dix mille: 

GEKONTE- 
Voilà cmaincment an c^ fort bizarc. 

HECTOR- 
Oh-, !'H n'était pas mon , t^ixm de l'or m Wre. 
f Jm) k mm Mairrt tfi iuiû Chevalier Fijac 
Les dnitt Ir/fettau^furtainur d*Tri3ne. 

GERONTE.. 
Qae iit-xaly 

HECTOR. 
La partie cft de deoï cens piftolcs,, 
C'éftnoedapCi-ilâiiei) un tour vingt ^coks. 
llDclaoc plui qu'ua coup,- 

GERONTE luj.jhnnantim{<'M$tt. 
^ Tien maraut , le voila , . 

Sont m'ofïrir on mémoire égal \ celuy-lâ. 
Vapcmet cet argent à celuy oui t'en voye. 

HECTOR.. 
U ikc voodîa jamais prendra cctie m onnoye. 

geKONTE: 
Impeninefit iftaraut , Ta je l'apiendray bien , . 
Aïicque ton Tridirac . . 

HECTO.R. 

iladixuousàrïeu.. 



il4 1% JOUEVR, 

SCENE ly. 

HECTpR-M 

OA nuioeftàfi^er, «on à 3oDn« Tcgne, 
Et moa Mail» a bien faû défaire aillevï aSùrCf 
Mais le void (]iii yicot pouflï d'uDheuicivveoi, 

II a les yciu Ëucins & l'accueil ayciuDC 



S C E K E V. 

VALERE , HECTOR. 
f^ltr* mm m titnpiiu ttitHt*0f i'argmt àtm 

X Ar TWte atip: ,. Mooficiir , f^ rd Menfiêœ 
Gcccmte : 



QiitdenoircMcinoirczEHcfeR Mn^ecDmpw, 
Sa monnoye eft frj^)^ gycc un vnain coin , 
£c de pareil argem nous n'avons pas bcfotn. 



J'ay vd dtemitr^tirant Miffi Menlûei Dotame-, 
MMbIcu qu'il efiacliéî 

V A L E R E umpUHt nAjamrt. 
MJQc deox cnu 
HÇCTOR. 
la Floteeft arriva avocJos-GaiioDs, 
Cela va diabjemcnr haulTer nos aAions. 



C OUÏT) TE. ijj 

VA LS9i E fnif,mt*ttk»L 
MmUod oc dettùercoap nepûpw ^ 
Sutfla oiMlsKraM de dcnx co^it ineiii* , 
J'iaroii oMor goné pl«i ^ doK «ans Lcoif^ 

HCCTOft. 
Cneâk .MoiAnr .^«jocmaïc c££»Ue. 

VA1.EB.E «farf. 
DimoQ m'nr doit mcor deux en» fw £i fUPie> 

H E C T O U lâtirênUfarU tnancht. 
Honficof JtaooKiriooj I oiion un peu vos frai , 
Jtfadcd'AdiKliaae , tt. dqauj &iiïlaK-inn[>«.- 

A)i ! d^Angeliqae ! &é bien.mtiiiiKm fiiii-fc vkc elle 7 
HECTOR. 

, «k , Mcnftwi , ^'«l[e kO- 



o..-,j-^ 



£i que fay de {4)u£i: i nnoc *otr taCEOoU i 
V A L E R E. 

fi£CTO«. 
Comaiwt ?\qâcHc froidear s'CKpicedc votre ane f 
Q»eUc gbct^ I Esntâc tous (Liez ta» lic fiante. 
Ay je lorï , quand \r dis que l'vgtnc de retour 
V*wfaH éiitenotijoars tluuiq«n:oie<à>I'^inoiif J 
Vous vous {CQicz eu /oad , £ ^a plus de ku^ik1Tc> 

TA il RE. 
A h 1 juge miei» , Heâor, de l'uaauc qui ■» prcft»- 
)'ainiemaiK ^ yamait : ntais fiu: ma-f .Uliô» 
J'ay^ncase'^nBiiKqKefajucnRrx)»!)- 
!< ite tais fomt Aitout .0^ poMT le maffi'^ : 
On paren j , *s mitflM , Ottc Éimmt ïJWHPic^j. 
Toit «da me lait «oor , i'Mne l»-libt*[^ 

^ itEC XO Ji. 
ïileliboEtimiga 

vALERfi. 

Heâor , «n nctné , 

H iC<ftMtet.4aBS de noade «n âne ]itet iMMbCr* 



■tse tE JonÉOK, 

Srs jours fw)t rochaîoez par des pliifin ooareaiti , 
Comédie , Opcra , boooc ctcre , udeaix'i' 
Il traîne eatoai les lioix.lajoyediriboaduice'i 
On voit ragner fur luy l'àii de tnagoi&ceMt , 
Tabatières , b'joHx , la poche cftun trefor , 
Sout Al heuicuTcs maiiu le cuivre ievitM or. 

HECTOR. 
Et ['Or dévia» i lita.. 

VA LE RE. 
diatjue jour mille belles 
Luy fot» U roue pat lettre , & J'iaviicni chez elles > - 
£a porte 1 (on alpcâ s'ouvre iiieux grands battons , . 
-La vous trouvcz'ioujcHirsdesgeflsdiveniflaat', 
Desfcmnies <pi jamais n'ont p(î fermer la bouche , . 
Et'quifut leprOdiaiD voiutitctuiifiinoiichei 
Des oififs de mé:icr , & qui toujours fur eux 
Ponfnt de tout Parisic lardoà fcandalaix , 
JD« Lucreces duienfps-Ji ^de Ces filles veures, 
Qui vnilentinipofer8£ fe donner pour nrUïej, 
Dcvioii Seigneurs Toujauriprâtâ vouscajolef ,. 
DespUifans qui font hreaviBt quedcpailcii 
Plus agréablement peut-on?pifler la vie î 

HECTOR. 
Câccord , mais quand oopeid , rat» cela vous en- 
nuyé. 

VA L ère: 
te jeu ralTenible tout , il unit à la fois 
Lt turbulent Manquîs , le pa^fible Bou^^CDit. 
Lafemme du Bauquiesdàrée&trioniphantet. 
Coupcorgneilleafement la Ducheflc indigence. 
U,.15ns dilHnAlon oii voit nllcrde pair 
LeLaqaais'i'unCûmin>r'»vecuaDfic.&. Pjiirc 
Et quoy ^n'un fort jaiouit noutait fait d'iQJuffices-,. 
I>e fa naiiTaucc ainlî l'on van^e Icscapncesi. 

HEC TCTR. 
A ce qu'on peut joget de. ce difcout» cKarmaot ", , 
Vout-'Voila'doiicengtacejavec.raieeni cdaifttùt.' 
"Sancmicu, pqiir£:cBadiiiicenwiiuicpoltri^uct> 



COMEorE. IJ7 

s faodioic tetÏRi le ponrait d'Ang^toiie. 

Noos. TOTOIU.. 

HECTOR. 

Vous fcavo. . . 

valers. 

Je dois foila MiuAk 
HECTOR. 

Tite&-«n mille feus. 

VAI.ERE. 

Ob , non , c'efton depoft. 
lîECTOR. 
Four tnenreqarlqnecliofeàrabry dnorigM, 
S'ilvousglaîfoitcHiinotnsdême psycimes gag4> 

YALERE. 
Qooy , K tedois... 

HECTOR*. 

Depuis que je liiîj avec vûoï,. 
Te D*ay pas en àttq an* emnr wcni cinq (bus. 

VALERE; 
Mon Pert repayera' ,. l'^anidé efl'au mentoire.. 

HECTOR'. 
Votre Pcre?Ah!Monfiear,e'eftnoefBerlboi«, 
Son argent n'a point cours , (juoy qu'il foii bien de: 
goids. 

valere: 

Va , feramineray ton compte une autre foisi , 
l'auras venir quelqu'un; 

HECTOR. 

JevoiSTotteS^icre,, 
Elle a £airf l'atgent:. 

V A L E R. E tmttMt fnrn^timtnt fi» argmt Ains ft- 
fteh*. 

Il faut nous en défaite. 
HECTOB- 
CtMonfinr fialâuiervoUebomitoTailIcar.. 
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SCENE VI. 

Mid. ADAM . Mr. G A L O N î E R, 
V ALERE, HECTOR. ' 

VALfiRE. I 

i^ Uet contre-ttmpï. ! ]efiùs*«ic humble ruvi-l 

Boojour, Madame Adam, <iaelleioyecfl la niktinc!| 
Vous voit • c'cAduplm loin païUea ^u'il me ttnt' 

Mad. ADAM. ' 

je viens {>oaita<it icy Ibuvenc £iiK ma coar , 
Mais vous }oucz la nuit , ic vous dormez le jour- I 

V A L E R E. 
C'eftpouccetcecalïclieiveloiitsàraiiun I | 

M»i. ADAM. 
Ouy, s'il TOUS plaît. 

VALERa 

Je fuis fort content de l'ouvrage, 
II ùm vous la. payer.. Sos^ pat<jucl moyco 
Tupounas me cirer de cet rifle entretien. 
Vous MonUcurGalonicr, quel (ujet vous amôiict 

GALONIER. 
Je viens votu<IcinaDdei. . . 

HECTOR. 

Vous pieoez trop de peines 
GALONIER. 
Vous. . . - 

HECTOR. 
Vous (âkes t<Hiiours met haUts Uopàcmift 
GALONIER. 
Si... 
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tOMEDIE. 

HECTOR. 

s'uTe m dnii ou trois cndmit» 
CALONIER. - 



HECTOR. 

VOQS csoféz lî mal. . . 

Mad. ADAM. 

Noot Run<nt ma file 
VALERE. 
Q^iy ! T<mi ta jrurin * Elle eft vive Bigeocillc, 
éfim^potu iiiRiT doit en hrc coenot. 

Mad. ADAM. 
Nais aniioos gnuid befoia d'an ptn d'u^eat«Mnp- 
taat.. 

. . vALEftB, , 
le voii , Madame Adam , mouiit â votre vfl# , 
îij'ay... 

• Mad. A D A M. 
Depais long-temps ente fbniim mVCl dei& 
VALERE. 
QMJEfblien raarant dcshonoréwncfoîs, 
Iironm'avcatonclin imToQ dcpuisfi meis. 

HECTOR. 
Ouy, nous avons TOUS deiK far pieté ptofoDde 
hit vceu de pauvreté , iiaus roioncans u (noode. 

GALONIER. 
Qoe votre ccrar pour moy k Uifle un pcit louclier , 
Notre femme eft, Monfîeur , ifut le poiM d'ac- 

coucIkt ; 
Dimaex moy cent épis fut ft tam moim 4c« dotn.- 

' HECTOR. 
£tde<)U0^I>i3blemfn,dtt métier donc voosSies, 
Vousaviféi-vous-là defaitedesenfann ' 
Faites- moy d« Iiabits. 

GALONIER. 

Seulement diuzcens fraacf. 
VALERE. 
Etmaù-.' lî j'en avois... comptez que dans la vje 
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Mo IB JOUEUR. 

ttiCoane de payer q'«k pu jamais tant d'envicL 
Demandez • •- 

HECTOR. 
S'ilavoii^udquedenîa'i comptans. 
RemcMyaoîc-ilpasamgagei^ccinqaiu i 
Voue dette D'dl pas meilleure qoe la "■'•""^ 

Mai: ADAM. 
liait qnaod faudra-t-ii donc y lÀonûau , que je 



VAIERE. 
Maîf, quand tf vousplain. Déi deauiaiOjc Icait-ou 

H£CTOR. 
}c voDi avetiiiav qiiai>d il y fêta boa> 

GALONIER. 
Poar moy , je nerois piini <^'icy qu'on nem'eo- 
.dulTe^ 

HECTOR. 
Nda, je ne vij jamais d'aBimalficcnacrv 

VALHRe. 
Ecotrtez. jevoasdisQn-fcciet qui-, jccroy , 
VoDs phira-dansla-fuice avant & plus qu'à moy;. 
}evai&itKniuiertout-à fait ,& mon père 
Av«c mes Creandendoit meciictd'a&itc. 

iiECTOR.. 
Poiuic ooup. . >■ 

Mad: aoam:. 

Il me faut de l'argem cependant. 
HECTOR. 
Cette raifon vaut mieux qucdel'àigcntcompcanl; 
UonUn Bwis kt ul»ni. 

GALONIER. 
, - Uonlkuij cCi 

St jéra-t-il bifn-t& > 

HECTOR. 

Tout an plfliôt. J'i 
Uad. ADAM. 
£cra ce dans ce jput t 
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HECTOR. 
Nous refperon* , aâkt! j 
SoTKi , noBs actcodons la fiinite ca ce lira > 
Si l'on TOUS uouveicy v(Hiukaez.£AtftUa' 

Mad. A P A A}. 
Vouf itx piaafftct don^ . . 

;HECTOR. 

Alla , taiflïz-inoy Gdre. 
Mad. AD AM jt^CALQNI^R «i/VmW». 
Miis Monsieur. . . 

aZQTOK Ui mettant tUheri. 

Qac 4e .bijiit,'. <A parbleu , décUet^ 

SCENE VU. 
VAtE RE, HECTOR, 

HECTOR TM»». 

V OiUiïcsCKaBcimâffçthienKgaltZ- 
Vous devriez peuplant , en fond (:oinn»= vous êsej. . . 

VA LE RE. 
Rien ne porte malheur comme payer fes dettes. 

Ah ! je ne dois donc plu^ m'éionner deformaù , 
Si tant d'honnêtes gers ne les payent jamùs. 
Maiî yoiiik Matfluif , ce ^çros de icndiefla 

yAj-ERE. 
C'eft-U le foupirant !.. 

HECTOR. 

■'■',' Çay.èîinotieConudte. 
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SCENE virt. 

LE MARQJJÎS, VALEIfcE, 
HECTOR- 

lE MARQtlISi ' 

\J Ue(n3CÏiaîft(étîenfleîd«i»cm9f«J'ici; 
£t vous , mes trois tijuais , floigoez-vouï an/G , 
le ifùt itaffii/tit'o. 

HECTQlt 



Que pmcnd-ii donc (âiie ! 
. 1,É"M:AIÎ- — - 



i\R,<ljn5. 

Tfeft-ce pas vous , MonJïcui , ^ui woas txunma 
¥aWM - - - 

■ ' ■ VALBRE.'- -' ■ 

(Ouy , Monfienr , c'eft ainC qu'on m'a lonjoiui 
nommé. 

L E M-A R QO I S- 
Jnf(jU« au fond Ai ea;mr , f ïftSSs paiBlen 
faites que ce valet i l'éiçarc fi retiie. - 

ViAtERÏ... 
Vi-t-cn. - c • ■ ,- 

ftfcToiy 

MoofîeiiT. "'■ ' ' " ■'■■' ' ^■' 
VA'LERE. 
Va C'^.tiuittl^l'c'^KtiiM'?' 
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SCENE IX. 

LE MARQUIS , VAtERE. 
LE MARQpIS. 
iJC,aKi-¥0«u gui je fuii ( 

valere. 

Je n'a^r pAS.CS honiKUi; 
L E M A R QJJ l S- 

Counge , allons Matquis , njonctcde (a vigueur, 
licuim. ]e{uispouR3atfoRcaanudiinsU Ville; ' 
El II von; l'igtMUO , f^achc^ que je Ëiufile 

qnis , - 
Et îout CH <jjw la Cou* o&e de plu* erqni^ ; 
i'cliis Maillcesdc tobeà cotyceS: longuequeuci, 
J'cïente lés beautcE , Si leji^ plais d'une Kcuï ; 
jtm'irigcauï repas en MaiftreArchitidin^ 
jcfulsle Cban(a(isiei& l'Orne ditfaAiii: 
Jcfnispaifaii eo tout , ina valeur dt ooaitiïi , 
](Q(mç bais jamais q|iaunî-Eât je q; tue. 
De ceni jolis combats j; me fuis 4enrêlé ; 
J'ay la botte trompeulc , & le jeu ttes bwîiilU ( 
Mtsayeuxfont toaaa», nUiTaceefivideDnc: 
Montrifayailétoit Vice-S.aillifduMaioe; 
l'aylcïol du chapon : ainfi dis Le berceau 
Vous rayez que je fuis GcnuJboiatQC M^cean, 

VALEHE. 
On le voit à votre air. 

tE MARQJUIS- ■ 

J'ay for certaine EèllU)w' 
Jette (ans y (onger queloacat^oureufeSâine. 
]'ay tiouTé la m^icre a^a fechc de Ipy-; 
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Mail la belle dltnmbée amoun^fe de iikh. 
V<MK Icfroynfaas peine, on dl fait di»tmo3éle 
A pritcodrehypotequeàfonbdndroii rurellej 
Ec vouloir faire obllacie â diMclEct aonuri ., 
C'dlpCKftidreariiiMimcorrent dans Ton cours. 

V A L E R E. 
le ne aoù pis , Manfvai , n^Coa'fât fi tnneraiTC. 

LE MARQUIS. 
On m'alTiiK pouiiant'que vous le voulez &iic> 

yAJ-E^e. I 

Wov:» 

LE MARQUIS. ' 

Que fansrcfpefter ny rang . ny qualité. 
Vous ooutii0ez dans l'aine une velleïcé 
De me barrer fou cosur. 

yAIïRE. I 

Je fçay ce qu'entre nous le fort mit de diftance. 

LE MARQjjrS- 
1l tremble. Sçatei-ifous , Moniîcurjn Lanf^nia. 
■Quei'av de quoy rabatttei.cy 'Votrc caquet } 
^ ■ ■ ' VALERE. I 

Jelcfïay. I 

LE MAllQUIS. 
' Vous eroyw en votre humeur caufiî^iK, 
Ena^ravec œoy comme jivec l'as dépiqua 

y AIE RE. 
Moy)Monfieurï 

lE MARQUIS. 
Iloiecraint. Voas&îta le plongeon, 
Petit NobleS oalàrde , enté fur tàurageoD. 

(yaltrttafDncefmthaftitM. ) 
Jecroy qu'iladucœur, je retiens nia colère : 
Mais.. . 

V A LE RE mmantfitma'njUrJin ifit. 
Vous le voulez donc , il faut vogs jaiisiaiie; 
lEMARQUlS- 
Son , boQ 1 je rii. 

VALERE. 
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valere. 

Vos rïs iK font point de mon goât^ 
Et vos airs tsColmi ne pUifou point du tout. 
Vous eda un faquin. 

LE MARQJJIS. 

Cela vous plaît i dite. 
VA LER.E.. 
Dnât, on mallinimii. 

LE MARQUIS. 

Monfinir , vous vmAn rire, 
VALERE meltaMfil>étÀUmai». 
tlfantvoiEliiile champ fi les Viccbaillifs 
Sont G. ftancs du collier , que vons l'avez piomis. 

LE MARQUIS. 
Mait iàut-il nous broiiillci: pour un fc» point de 
gloice i 

VA LIRE. 
Oh .' le via efl tiré , Mon£eur , il le âut boitt. 

LE MARQUIS eriatit. 
Ah.ah.'jcruisbieffî. 

SCENE X. 

HECT OR, VALERE, 
LE MARCUJIS. 



V»^ UelsdefleiniemporttE. . . 
LE UAKCiJJlSmutMUl'éfhÀUiMm, 
Ah , c'efi ciop cndiuer. 

HECTOR. 

Ab , Uoiilîeilt I anétn. 



X4tf LE JOUEUR, 

LE MARQUIS- 
LailTcz-moy donc. 

HECTOR. 
Tout beau. 
VALERE. 

Ccfle de le oonnaindre, 
Va ) c'cft un malheureux qui n'cft pas bien à craia- 

dïc; 

HECTOR. 
QgA litjei. . . 

LE MA^QVlSfierimmt. 
Votre Maître a certains puits aies , 
'Daueimtnt. 
Et pi'end mal à propos les chofes de travers. 
On vieni civilement , pour s'éclaircii d'undohte , 
Et Moofifuc prend la ctévre , il mn tout en d^ 

Tait le petit mutin t oh \ cela n'cfl pas biea, 

HECTOR. 
Mais cncoi quel fujet I 

LE MARQUIS. 

Quelfujet'. moins que rien: 
L'amont de la CoratefTe auprès de luy m'appelle. 

HECTOR. 
Ah, diable : c*eflav«ir niie vieille qiittell& 
Qooy '. vous orez , Ktonllcur , d'un ccrur an 
Su faowe patrimoine ainfi jettj;: les yeux î 
Attaquer la Comwflë , & noOs le dire encore ï 

LE MARQtJlS. 
Bon , je ne l'aime pas , c'cft-elle qui m'adore. 

VALERE. 
Oh , voas pouvez l'aimer autant qu'il vous plain, 
C'eftun bien que l'amaii oh nftvous enviera j 
Vous Êtes en ofét un Amant 'digne d'elle , . 
Je vous cède les droits que j 'ay var cette tille. 

HECTOR. 
Coy, lcsdioi»ruileG(sur,mi^fuUboui^iK» 



COMEDIE. 147 

LE MARQUIS. 
}« le r^avois bien , moy , qucfcn aurois aiùm: 
Et voila comme il faut fc tirer d'uneaffaire. 

HE e-TOR. 
N'auriez -vous point bcfeio d'un pot d'«aa voInC' 
laûe .' 

LE MARQJJIS. 
Jefoif fary de voir ({ue voue avez du cœur, 
Et^ueletcwi fefoicpafl^ dans la douceur. 
Sctviccur , vous Se moy nous cB valons deux autrei ( 
Je &is de vos amis. 

VALERE. 

Je ne fuis pas des ?âlKs. - 

SCENE XI. 

VALERE , HECTOR- 

VALERE. 

V Oila donc ce Mar^s , cet homme daog». 
leax i 

HECTOR- 
Ouy , Monjïeiir , le voila. 

VALERE 

C'eft un grand culhenreux. 
-^ecraiasqnemes Joueurs ne (biencfonisdugîte. 
Ils oat ETop attendu , fy retourne au plus vfie. 
J'aydanslecŒur .Heitor, un boa prefTcntiment , 
El jedois aujoutd'Jiuy gagner alliirément. 

HECTOR. 
Votre ccrur efl , Monfieur , toujours in&tiable. 
Ccsinfpi rat ion s viennent lôu vent du diable; 
Je TOI» en tïmis f c'cA un fntb maio!s. 
^ Gij 
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V ALERE. 
Elle room làjm d^ja plot d'one fois. 

HECTOR. 
Tant rft la croche i l'eau. . . ' 
VALERE. 

Paix: to tcoz contidiR. 
A mon I^CTois-ti) m'apprendie â me coodniic I 

HECTOR. 

Vous se me padez point , Mcmfîeur , de votre amonc. 

VALERE 

KOQ. 

HECTOR. 
11 m'en pailcia peat-toe i taa retour. 



Tm 4h tn^im ABt. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ANGELIQJJE , NERINE. 

NERINB. 

N Tain vtws m'oppofa une indigne 

tendreffe , 
Je n'ay va de taxt jouis avoir tant de 

moleilc. 
Je ne puis fur ce point gi'accoidci 

Vilftc n'cft point fait pour être votre ipoux , 
Ilicilent pour le jeu des fureurs DOmpatcillcs , 
It en Lomme peidra quel<]ue jour fes oreilles. 

A N G E L I QJUE. 
Utcmps le gueriia decet aveuglement. 

NERINE. 
Le temps augmente encore en un tel aitachemeat. 

ANGELlCi.UE. 
N'( combats plus , Nerine , une ardeur qui m'en- 
chante, 
Tnyrtodrois pour l'éteindre une peine impoiffantc [ 
Ildldesnceuos formez fous des ahres malins. 
Qu'on chérit malgré foy : je cedc à mes dcllins , 
Laraifonfles cotireils ne peuvent m'en dtftiaiic, 
Jevoi le bon parti , mais je ptcns le contraire. 
Ciij 

L.,.»..Cooslc' 
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NERINE. 
Hé , bien , Madame , Toit , comentez votre uJait, 
J'y conftns, acceptez pour époux un Joîiîur, 
C^i pouT porter au jeu fon iribuc volontaire, 
V«u* laiflera manquer mÉme dû neceflairc ; 
Toujours tnftc.oD fougueux, peflant contre le jcfl, 
Ou d'avoir ptrdu trop., ou bien gagné trop peu. 
Quel cliaimc, qu'un époux qui flattant fa manie, 
lait vingt mauvais marchez tous Ica jours de Jâ 

vie , 
Freud poui argent comptaat d'un oTaricr fripon 
Dcïlïngci, (&spa*ez,uncliamicc,ducliaiboQt 
Qu'on voit i cLaqueinfianc prêt à faire querelle 
Aux bijoux de Ik femme , ou bien a fa vailTclle 
Qijf^ra , revient, retourne, & s'ufeàvoyager 
Chez l'ufurier , bien plus qu'i donner à manfrer ; 
Quand après qudqueiemps , uiaieréc furcliargée , 
Il ta laiSe oà d'abord elle fut engagée , 
Et prend , pour remplacer fcs meubles écanea , 
De) diamans du Temple , & des pUts atgeotez ; 
Tant que dansfa fureur n'ayant plus rien à vendre, 
Einpruiuaiic tous les jours, & ne pouvant plus raidie, 
Sa Kmmc ligne enfin , Se voit en moins d'unaû 
Ses [erres en décret , & Ton lit à l'encan. 
A N G E L I QJJ E. 

Î: nevru^poinlicy m'allliger par avance., 
'éveneOient fou vent confond la prévoyance , 
Il quittera le jeu. 

NERINE. 
Quiconque aime , aimera. 
Et quiconqueajoiié, toujours joiie , & joiicra. 
QudqucDoacuri'adit , ce n'cft point mcmeriej 
El £ vous le voulez , contre vous je parie 
Tout ce que je poffcde , & mes gages d'un an , 
Qu'à l'heure que je parle il efl dans un brelan. 
NoHslcfjauionsd'Heflot , qu'icyjevoy patoîtte. 
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SCENE IL 

HECTOR, ANGELIQiJE.NERINE, 

ANGELIQUE. 

X E ?ci!a Ehch faoSaat : m quels lieux efi too 

HECTOR imtaréjfe. 
En quelque heu qa'il foit , je répoDj 3e fon conir. 
H feu coaiouis pour vous u plus lïncete arilcui. 

N E R I N E. 
Ce n'cft point-U , maïaut , ce que l'on le demande. 

HECTOR vtuLat tithafir. 
Maïaut ! je voy qu'icrjc fuis de contrebande. 

NERINE. 
Non , demeuie on momeot. 

HECTOR. 

Leiempïmepreflè, adie», 
NERINE. 
Tout doux ; n'eft-il pas vra^ qu'il cft en qnelçtoe 

OU coûtant la Lazard. . . 

HECTOR. 

Patlea mîeu« , Je vous prie. 
Mon tnaltnn'a hanté de tels lieux de fa vie. ' 

ANGELIQUE. 
Tien , voila dix Loiiii : Ne me mens pas , dis-niM 
S'il n'eft pas nay qu'il joiiei prefenc. 
HECTOR. 

Oh , ma^'t 
Il eft bien revenu de cette folle rage , 
Et ^'aura pas de goût pour le jtu davantage. 

G iiij 
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Xhg e l i qjj e. 

Avec tes fàt» fonp^ms ^Nciine , hé [ùcn tu rôû ? 

HECTOR. 
Il s'cndoDae anjourd'huy pour la denÛOT ibis. 

- ANGELKitJE. 
Il icHinoii donc i 

HECTOR. 
Il irtie , i diie vtay. Madame; 
Mais ce n'eft pioprement que pai nc^tclïc d'ame ; 
On voit qu'il fe défair de foo a^m ciprés , 
Four n'être plus toaché qae de vos ftuls attiaits. 

NERINE. 
né \Àen , ai-jcTai/bo ? 

HECTOR. 

Son mauvais Cott , vous di^fe, 
I que tons vos diTcouis aujouid'huy le coni- 



ge. 
Que7.. 



ANGELIQUE. 



HECTOR. 

N 'admires -von s pas cette fidélité I 
fetdre cipri» fon' argent pour n'Être plus lent* ! 
Il fçaii que l'homme cft foiHe ; Ufe m« en dëfenee. 
Pour moy je fuis charmé de ce trait de piudcnce, 

ANGELIQUE. 
Qioy , ton maîiic joiieioit au méprit d'uu ia- 
meut.. . 

HECTOR. 
C'eft lademiere fois , Madame , ablbkimetir. 
On le peut voir cncor fur le champ de bataille ; 
Il ftapî à droit , i gauche , & d'cAoc & de taille; 
Il fedëfënd. Madame, encor cormnc un lion. 
Jel'ay vd dans l'effort de la convulfion, 
Maudillant les hazaids d'un combat trop lùnefle , 
De fa bourfe eipirante il ramaffoit le rcfle , 
Et paroilTant encorplus grand dans fon malheur. 
Il vai4oitcbetfbn&ng 3c fa vie au vainqueur. 
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ANGELIQUE. 
Poorqnoy l'u-tu quitta dinscncetUcadmco 

HECTOR. 
CoinnKQa AydcdeCamp , je viens en diligence 
Appcllcr du fecoius ; il tant iairc approcher 
Nmic corps de [cfervc, & je m'en vais cherchn 
Dtai ceni Louix qu'il a bifTez dans là aSate. 

Nerine. 

Hé bien, Madame , hé bien , èt»-vous fatiifaice i 

HECTOR.. 
lupiTtis (ont aux mains, j deux pas on Te bat. 
Et les momcDS fom chers en ce jour de combat. 
Nous allons nous fervirdenoi armes deinicres , 
£i des troupes qa'au jeu l'on nomme Auxiliaiics. 

Jl fin. 

SCENE in. 

ANGELIQIJE, N E R I N E. 

NERINE. 

V OasToitcnda, Madame. Aptes ceueaÛiiui, 
PootVakrearmes-vous de belle paflion ; 
Cedex i votre étoile , époufèz-k : feniage 
Lotfi^ j'raicns tenir ce difcours i voue ^ ; 
Mais Dorante qni vient . . 

ANGELIQUE. 

Ah ! forions de ces lieiii. 
Je ne puis me içTondre i paroîtrc i fes yeui. 

EtU l'n V4. 

■«fer 

Cv 
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SCENE VI. . 

D.ORANTE, NERINE. 
DORANTE. 



Hb 



1 E qaoy , vons me fîiyez ! daigon aa moiot 
tn apprendre. . . 
Et toy, Nerinc , auIG m ne veui pas m'entendrc î 
VCUz-ni de ta Maitrcffe imiter la rigueur î 

NERINE. 

NoD , Monteur , je vmis ka toaionrs atcc rimnac , 

Laiflez-moy faire. £atfitt. 

DORANTE. 

O Ciel ! ce trait me defefpete , 

Je veux ^profoadir un £ cruel inyftcre. 



SCENE V. 

LA COMTESSE , DORANTH. 

LA COMTESSE. 



U coûtez- TOUS , Dorante î 
DORANTE. 



Ouc, 

DOR 

O contre-temps & 
ClietchoDS i r^vifcr. 

LA COMTESSE. 

zen ces lieux,' 
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J'iï dmi mats à venu due , & poiie aax contâitc. . . 
Mais nMi , tctim-TOuï, un Lorame fnVpouvamc , 
l'aml»ed'uni£teàtlK , & Aedantficdêhon, 
Mcâit même en E^ hi&xma tout te ctups. 

DORANTE. 
J "abéïs. . . 

LA COMTESSE. 
Revenez. Quelqueefpoiioulvoiugtiidq, 
le refptft à l'amonr fjaur» feiyif de brjde , ' i 

N'eft-ilpas vray ? 

DORANTE 
Madame. . . 
LA COMTESSE. 

En ce temps les Amant 
Pijsdafeie d'abord font A gefticelans. . . 
(^yqgon foie venneufeilâiK telle paroîtce. 
Et cda quelquefois conce bien plus qu'à i'èirc 

DORANTE. 
Madame. 

LA COMTESSE. 
En vetiié j'ay le coui doDlouimi , 
Q^AngcIiquefîmalreconnoUle vos feux : 
Et li je n'avois pasuqe tenu feveie , 
Qujniè£ajt lenfcrmetdanstm veuvage auflere, 
]e poutroij bien. . , Mais non", je ne puis Vous oiiir. 
Si TOUS gouttez , je vais mév^Doiiic. 

DORANTE. 
Madame. . . 

LA COMTESSE. 
Vos dircouri , votre air fourni» & tendre 
Ne feront que m'iigrlr au lieu «k me furprcndre ; 
BantiilToDs la tendreflè, il faut h'Vuprimcr ; 
]eiie puis en un mot me refoudre d'aimer, 

DO RANTE. 
Madame, en veriié je u'M'àl nulle envie, 
Et veax Hen avec vous n'en parler de ma vie. 

_, LA COM TESSE. 
Voila, je ro4S l'avoue , on fort loi compliment, 
Gvj 
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Me ttcnvn-voas , Moolïnir , (anmc i nun^ 

d'amant } 
J'ay mille adorateurs qtùbngaoït macon^aêce. 
Et iaa encens trop ibtr méfait mal à la tiie. 
Ah t'voBJ le f renea-là foc un fort joly ton , 
Ea vecitf. 

DORANTE. 
-• Madame. . ^ 

LA COMTESSE. 

Et (e TOUS cioQve boo. 
DORANTE. 
le icTpeâ... 

H COMTESSE. 
Lerefpcftcft là ma! en fa place, 
Et l'on ne me die point pateitle chofe en face. 
Si tous mes toupiranspoufOicni m: négliger, 
Jcncvousprcnîlrois pas pour m'en (téiïommager. 
Du icfpefl '■ du rerpeft i ali le plaUânt vilàgc ! 

DORANTE. 
]'ay cri qnevouipouïicz l^nlpirerà votre âge; 
Mais Monfinit le Marquis qui parok en ces ucux 
Ne fera pas peut-être auJE reTpeflueui. 
LA COMTESSE. 
Jefuisandefefpoirijc n'ay ïd de ma vie 
Tant de relâchement dans la galanterie. 
Le Marquis vient, il &utm*affuteniapairi> 
El je a'ca p leteas pas avc^E le dfmenii. 
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SCENE VI. 

lE MARQUIS . LA COMTESSE. 

LE MARQUIS. 

i\ MonbonheuTcnfiQ, Madame , toucconrpirey 
Vousfccstourc à iriay. 

LA COMTESSE. 

Que voulez-vous doac Un , 

Haiijuisî ■ 

LE MARQUIS. 
Qoe mon amou r n'a plus &e concurreat;. , 
Qae je Tais & frray votre fcul conqucraat; 
Q^ffivous Qcbaitn au plùtfil la chamade, 
litaudtavous refondre â rouiFnTl'cfcalade, 

LA COMTESSE. 
Moy , que Ton m'efcalade ï 

LE MARQUIS. 

Entre nous , (ans fa^ on , 
A Valere de prés j'ay ferré k bouton , 
Ilm'acedélesdroksqu'ilavoitfur votre ame. 

LA COMTESSE. 
Hé,Icpaitp<dironi 

LE MARQUIÏ. 

OK palfamblcu , Madame, 
nfeioitnii Achille, un Pompée , un Cefar , 
Jevous le coaduiTois poings liez â mon char. 
Il Dc fapt point avoir de moleffc en fâ vie, 
Jcfuisverr. 

L A COMTESSE. 
Dans le fond, j'en ay l'ame ravie. 
Voos ne connoiffez pas , Marquis , tout votre nul • 
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Vous avezà combatrre eacor plu» d'un liràL i 

LE MARQJJI5.- - ■ 

{.«(foadevotrecceurcpuvreunpaitropdegloife. 
Pour n'circ que kpriitl'anclèuk nâoiie, i 

vous a'iva qu'i nommer. . . 

LA COMTESSE. 

Non , non , je ne veux p2S' | 
Vous ciporcc fans ceilê i de nouvcaDx combats. 

LE MARQUIS. 
Eft-cc ce Financier de noblefle niineutc, ] 

Qui s'dl faii Hcpuis peu Geotilhomnte en one ' 

heure !" 
QuiLâiit un Priais fur lequel on a mis , ' 

Dansun grand matbrc noir , en or, l'Hôtel Damis, 
tay qui voyoit jadis imprimé fut là porte , 

Bureau du pied-fburcLd , chair (alée Se cKait mei- ! 

Qu: dans mille portraits cipofF fes aymx , . i 

Son père, fou grand- père, & Icsplacecn tout lim. 
En (a maiibn de ville , en celle de Campagne , 
Les fait venir tout droit des Comtes de Qliaœpa- i 
gne , -- ' 

Et de ceux de Poiion, d'autant quepoQi certaiti , 
L'un s'appelloit Champagne , Si. l'autre Poitevin { 

LA COMTESSE. 
A vos transports jaloux un autre fe dérobe. 

LE MARQUIS. 
C'ed donc ce Sénateur, c<t Adonis de Robe, 
Ce doflenr en foupez , qui fe tait au palais , 
Et ff ait fur des r^goâis prononcer des arrêts ; 
Qui juge fans appel fur un vin de Champagne , 
S'il eft de Reims , du Clos , ou bàca de lit Mont»' 

Qui de Tivtesde Droit loijjours flebaraHé , 
Foitecuifioe en poche ,& poivre concalJé } 

LA COMTESSE. 
Non , Marqui s , c'eliXioraïue , ic j'ay feoi m'ca d^- 

£aiie. 
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LE MARQUIS. 
Qooy Doutue ! ca homme â nuîmica debomu»^ 

K , 
Cccto^iitqu'à l'inftuit je viens de voii Ibnit i 

LA COMTESSE. 
C'dl layrmémr. 

LEMARQjtJIS. 

El parblcB , tons deviez m'âvertir , 
Nous nous relions parlez fans Ibnir de U file ; 
leKfuispasméchant : iiiais,lânsbniit , (xatCao- 

dnie. 
Sans luy donner le tempi fealeinent de crier , 
I ourliiy votrefênétreeût fervi d'cfcalier. 

LA COMTESSE. 
Vous ête» tutfculent. Stvous^tiezpiusfagc, ■ 
Od potuioic . . 

LE MA RQUIS. 

La fageilê eft rout mon apaaitge. 

LA COMTESSE. 
Quoy qu'on engagement m'ait toujours bit hoz~ 

toat , 
On autoic avec vous quelque affaire ae conir. 

LE MA'RQUIS. 
Ah; paiblca vcdondcrs. Vous me cbatdiillez IV 

I'jraffaiiedec(Ear,qn''entendez-vou5 , Madame* 

LA COMTESSE. 
Ce({iic70us entendez vdus-mâmeafiiitément. 

L E M A R Q^U 1 S. 
Eft- ce pour ipiarkige , OH I>ieapiour autrement ' 

LA comtesse; 
Qgoy,vouspràentiricz,Cj'avoisla faiblefTc-'* 

LE marquis. 
Ah : ma foy , l'on n'a plus tantSclicateffc, 
Ons'aimcpour s'aimer tom autant que l'on fWr 
L« mariage fuit , & vient apiés s'il veut. 

LA COMTE SSE. 
Je ptetens qi^t l'hymen (oiilc but de l'aftaîie , 
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El ne doone mon cœhi que pardcvapt Notaire. 
}e veux un bon contrat fat de bon parchemin , . 
Et non pas ua hymen qu'on rompt le lendemain. 

LBMARQJJI5. 
Vous aimez chaflement , je vous en félicite , 
Et lemedonneâvous avec tout mon mérite, 
Qqov que cent fois le jour on me mette â la maû> 
pes paitis à ffier im Empeiear Romain. 
LA COMTESSE. 

Je croy que nos dïûx cceurs feroot loujouis Sdel- 
'icj, 

LE MARQUIS. 
Oh ! paibleu , nous vivrons comme dcu» TouttcrcI- . 

1er. 
Pour vous porter , Madame , un cceni tout dé- 

eage. 
Je vais clans ce moment fignifîer congé 
A des beauté* fans nombre à qui mon cœur renoa- 

ce. 
Et voas aurez dans peu ma dernière répoofe. 

LA COMTESSE, 
/dieu, faJTe le Ciel , Marquis , que dans ce jour 
Va hymen foie le fceau d'un H parfait amour. 



SCENE VIL 

LE MARQUIS M 

Xl £ bien , Marquis , Ri vois , tout rit 3 ton me:: 

rite , . 
Le rang , le comi , le bien , tout pour toy {bllidn, 
Tu4oiièuccDn;cnc<lctoypartoutpa;f , . 
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(in Ir [m'a à moihs : alloas , faotc Marquis- 
Que! bonhtnr cft le tien ! Le Cicl i ta nai flancc 
Scpandic fur m joun Ci plus douce inducnce ; 
Tutiu,)ectoy , piîtti parles mainsdc l'amour, 
N'eft-tu pas fait à pctn>Jic ! Eft-il bonunc à la Cour 
Qni de la tète aux ^edi pone mnileure mine, 
Une jambe miniitaiKiUiKtailleplus iinej 
Etpout l'efprit, parbleu .tu l'as des ploï exquis: 
Que temaDque-t-itdonc i Allons, lâute Marquis* 
LiNatHrc,icCid, l'amour,» la fortune 
Dctesproipçriteifoniiearcaufccommune; ^ 
Ta fivûtiens ta valear avec raille hauts faits , 
Tu chantes , danfcs , ris , mictii ^H'an ae fit jx- 

Le» yeai â ileur de tËte , Si les dcflti aSra belles , 
Jatniisen ton chemin trouvas-tu de cruelles» 
Piésdufeie,tu'vins , lu vis ,& ta vaiacjuis , 
Q;iEto(i fort cil heuieni raltcnu , ËlDteMïrquit. 

SCENE VIII. 

HECTOR, LE MARQUIS. 

HECTOR. 



A 



Ttendez un moment. Quelle ardeur voas 
iranfpone î 
Hé quoy -I Monficur , lOat lèul vous fauiez de It 
foncî 

Le marquis. 

C'cft uti pas de balci que je veux rcpaflèr. 

HECTOR. 
Mon Maître qtii me fuii, vous le fera danfer, 
Moofitur , fi vous voulez. 



ifSk LE JOUEUR. 

LE WARQUl S. 

Que dis-tu là ,ton M»&rc! 

H E e T o a. 

Ouy , MoDficnr , i l'inftaiit vous fallct voii [Uiot- 
lu. 

LE M ARQJII S. 

En CM li'cuijene puis pins loog-temps ra'arrfier, 
Pour eaafe nous devons lous dcuit nous cvirer ; 
QiTan J m3 verve me prend je ne fuis plus traiuble. 
Il eft brutal , je fuis empocit comme un diable, 
Il manque de refpeâ: pour les Vice-baillifs , 
El nous aurions du btuit. Allons , faute le Mat^s. 

SCENE IX. 

HECTOR.M 

/^ Lions , faute Marquis. tJp tour de cette forte, 
tfl volé d'un Gafcon , ou le diable m'emporte. 
Il vient de la Garonne. Oh parbleu, dans ce templ 
]e n'aurois jamais cru tes Marquis Ji prudens. 
]e ris ;& cependant mon Maître à l'agonie. 
Cède en un lanfquenet à fon mauvais génie. 
Le voicy,fes m^lfiturs fur fon front Tont écrits, 
11 a tout le ¥ifage& i'air d'un piemiet-piis. 
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S C E N E X. 

VALERE, HECTOR. 

VALERtE. 



No 



^(On ,I'ED(ereacotinoi»,&toatesIésâiries 
NbDt jamais ciererf dételles barbaries. 
Je lc loiic , ô dcftin , de ces coups redoublez , 
jea'aypiusrien à pcidce , Se ics voui font cam* 

Pour aiTouvir encoi la flirear.<jui l'anime , 

Tu ne poil tien fur moy , chctclie une autre vtâi- 



Ucftfic 



HECTOR. 



VALERE. 
Dcfetpens mon cœHr eft devoté, 
Tout (èmble en un momànt contre moy coajut^ 

( Il^rtnd HeBtT * U cnvattt.) 
Pailë , as-Hi jamais yea le fort & ioa caprice 
Accabler un morte! avec plus d'injuftice , 
Le mieui afTaflînet ! Perdrciousles partis, 
Vingi-foiï le coupe- gorge*, & loujourj premier 

Répond-moy donc , bourreau i 

HECTOR. 

, Mais ce a'eft pas ma faute. 

VALERE. 
AttiiTi] de ces jours rrahifon auflî haute t 
Sorttruel ! ta malice a bien fjd triompher , 
lit mue me flattois(]Depour mieux ni'éiouflcr. 
Dansl'ftatoù je Élis, je puis tout entreprendre, 
Coofiis , dcferper^ , je luis prêt à me pendre. 
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HECTOR. 



Hcoicalèinnupoiu TOUS , voDs n'ava pas DD lôa , 
Dont vons puilïïn , Moa£nii , ackoct ut licoo. 
Von^a-voQs foQperî 

VALERE. 

Que !a foadtc l'&rafe. 
/ b , chamunte Ang^quc I en l'ardcoi qui m'ait- 

bnfe , 
A TOI feules bontcz je vctir avoir recoDis , 
Je n'aimenv (jne vous , in'aimciin-voas toojonrj ? 
Mon ctxnt aans ks craDfpotts de fa fiitcur exuf me , 
N'cA point ù malbemeuz , puis qu'enfin il roui 

HECTOR. 

Notre boDife eft à fcmd , & pat un fott ixktTeaD , 
Notre amont recommence â revenir fcii l'eaD. 

VALERE. 
Calmons ledeferpoît odia fureiu me livre , 
Approche ce Suiteiiil , va me chercher un Livre. 

HECTOR. 
Qacl Livre voalcz-voni lire en voticchàgiin} 

VAX ERE. 
Ceiuy qui te viendra le premier fotts lamain , 
Il ni'imponepcu , ptens daosma Bibliothcmie. 

HECTOR. 
Voila Seneque. 

VALERE. . 
Lis. 

HECTOR. 

QuejelifeSeneqneî 
. VALERE- 
Ouy , ne fcais-tu pas lire! 

HECTOR. 

Hé ! von* n'y penfcc fas, 
Je n'ay li3 de mes jours que djns des Af 

VALERE. 
Ouvre , Si lis au haurd. 
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HECTOR. 

Je vaille matieen'pient- 
- VALERE. 
Lit donc 

HECTOR lif. 
Ch AriTKE vl- DHini!pri(ileiricKeire& 
Liftftiutteffretuxjtux des brtIUntimtnfongtrs, 
Timt lis 6infs d'iej~b^i}bnt faux (^ péffkgtrs , 
LiurfaffiJfiBa tràniU , (J. Usir ftm tfihgert , 
LiStgtgagninjf/x, quand il f lui s'tH dé/mn. 
lorfijueSenequefic ce Chapitre étoqneai. 
Il irait, comme vous, pn4u(B>iiraD u^en. 

V A L E R E /» ItvaM. ■ 
Vingt fois U premief pris ! Dans moa cicnr il g"^ 

Dk Jiiouvemen$ de rags. ( il t'a^td. ] Altoiu , 
pourfiiis , achevé. 

HECTOR. 
t'frtjf carrant iMu ftmmi , *n n'f/f attrait Ustchtr, 
S^iUcamrpar amour ne s'y Uifft airachtr. 
L'un ^l'autr» eitctumfs , fi-tatau'onlts manU , 
Smt dtux grandi remorai four la PhU't/bfhit. 
N'ayant plus de MaîtrelTe, it n-ayampatua fou, 
Nous ptilorapIicroDs maintenant tout le Cm. 

VA LE RE. 
De nM>n lïnt déformais vous ferra feule arbiuc , 
Adorable Angélique. Ackcve toa Chapitre. 

*^ HECTOR. 
Sfffiut-Hf... 

VA LE RE. 
Je bénis le fort & Cet teretf , 
Puifcp'iut heutcux malheur' me rengage ea vof 

fers. 
Finy àaac 

. HECTQR. 
giufaMt-il À la nature humaÎHâ f 
Mmt tn « ffrich'ff* , C^ mains an a diptint. 
Ç''fif^itt ItS tm> î«« ffavtirt'tn^ajftr. 
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QuccemMeftbicndit ,&quec'cftbien pen&r I 
Ce Scncquc , Moo/icur , cA un ezcdlcm homme 
£[oit-il de pjuîs .> 

VALERÉ. 
Non , il ^roit de Rome. 
D'à foù à Cute triple eilre pris le pcciiucrt 

HECTOR. 
Ah i MonCeur ! nous moutrons un jour fiu a 
iumiei. 

VA LE RE. 
Il faut que de mes maux enHn je me délivre, 
J'ay cent moycss (qui ftèa pour m'empèAix ài 

iarivicM , leiêujlepoifonacleftr. 

HECTOR. 
Si vous vouliez, Monlîeur.cbaiicerun petit air, 
Votre Maîtie i chanter ell içy j la Uu&que 
(■cur-Êtrecalmeroitcetiehuineur ftwcàque^ ' 

VA LE RE. 
Que je charnel 

HECTOR. 
Monfieur^ 

V A L E R E. 

Que je chante , Bourreau! 
Je veur me poignarder 1 la ne eftunfardtau 
Qui pour moy deforni ai s devient ia fumier tahle. 
^ HECTOR. 

VOUS la trouviez pourtant tantût .bien aoreablc. 
Qu'un Joijeur cft heureux I fa pocI\e.eK ua tr^or, 
Sous fes heutqifes mains le piivie devient or , 
piJîez-vtMS. 

VAXERf. 
Ah 1 je fens redoubler ma ct^eie^ 

HECTOR. 
Monfîeur , conioignCïToilï , j'appercoiï vPWï 
feu. 
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SCENE XL 

GERONTE, VALERE. 
HECTOR. 

_ GERONTE. 

1 Oor ouel fuja ^ mon fils , criez vous donc C 

fon t 
Eft-cetoy, nulheDreui,i}Qicauru{bD tranCpont 

VALERE. 
NoBpas, MonfinjT. 

HECTOR. 

Ce font des vapeurs de Morale,. 
Quinous vontilaiStc.aequeScnequccïlialf. 

GERONTE. 
Qu'dl-ce à dire, Seneque ) 

HECTOR. 

Ouy , Monficwr , maiotcBaitt 
Que DOQïneJoiions plus, notre unique afcendaof 
C'eillaPhilo^phie, & voila nocre Livre, 
C'efl Seneque . 

GERONTE. 
Tanf mieux , il apprend à bien vîvie; 
Son Livreçfi admirable, & plein d'inftruftioaj, 
El lend l'boiiuite brutal mafire des padjans. 

HECTOR. 
Ah '■ fi voasaviez Id fon iraieé des Ricîieflcs , 
Et le m^ris qu'on doit fai:é de fes Maiiteffcs ; 
Comme la femmeicjy n'cii qu'un viay Rémora , ' 
Et que lorfqu'on ytouche... on en demcure-li. , . 
(Qu on gagne qiund on perd... que l'aniow dans aoï 

WXCÏ... 
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Ah ! ^e ce Livre- là eonnoilToit bien les feinmcs i 

GERONTE. 
ïleâor en pni de temps eft àcvcf.u Dofl^ut. 

HECTOR. 
Ou^ , Monlïeur , je fçaiuay tout iSeoc^BC fU 
cccoc. 

GERONTE. 

ÎcTocq chercbc en <xt lieux ivçc ioipatîmoe , 
ourVous dire , mon fils , tpc votre hymm s'i> 

Je <^nc le Notaire , & j'âj' ti] les par^s . 
Qui d'pne & d'autre pin me paroilTent contens j 
.Vousa»ei vû.feçroy , Angélique ,& j'cfpctie 
Que £>ii confcnceaimt. . . 

VALERE 

Non pas eticor , tnoB foc. 
Certaine affaire m'a. . . 

GERONTE. 

Vraymenc , pour tm Amant 
Vous faites voir , mon Sis , bien peu d'cmptcHi' 

tnent 
Courei-y , dites-Iuy que ma joye cft eitréme ( 
Que charmé de ce nceud , dans peu j'iray moy-i 

Iny faire compliment , & l'embraffer. . . 
HECTOR. 
■ ' Tout iwif 

Monfinu; dsa cela togt auflï bien (juevous. 

■ V A L E R E. ■ 
Pénétré des bornez de ctluyc[uim'envoye, 
Jevafe de câ eqiploy rii'acquitter avec (oyc 

HECTOR. 
Il vous plaka toiîjours d'être memotaiif 
D'un papier que laniôt d'un ait rébarbatif, 
£t mètne avcc/candalc. . . 

GERONTE. 

Onyda, laiffe-moy&ire, 
{■e-mstiage fait , aous verioas cette aiïairc. 

HECTOR. 
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GERONTE. 
Glaces on Cict , moafils e(l dans I< bon cfacmin. 
Pnmes foins paie inds ilfutnionte lafcnic 
Ou l'cattainoic du jeu la paillon ardente. 
Ah 1 qu'un Pece eft heuieux qui voii en DO OU 

Cnxlurjïls icmiideroQ Égaianeat ! 



Fat dn ^HOtriimt ASU. 



«[, Google 



47'5 LE JOUEUR, 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE 

DORANTE, ANGELIQJJE, 
N E R I N E. 

DORANTE. 

H, MaiJarae, cificz d'kyitet ma prc- 
Ceace , 
\ Je aevienspoÎQi, aimé contre votre ia- 
condance. 
Faire éclatci icf mes reniimens jaloax , 
iij pAf des mots piquants exhaler moit courroux. 
Plus qucvousncpenfez mon ccrur vous juAific 
Votre Icgercté veut que je vous oublie : 
Mais loin de condamner votre cœur incondatit , 
]e fuis alTcz vangé û. j'en puis faire auiaoE. 

ANGELIQ.UE. 
Que votre emportemwit en reproches éclatç , 
Jemerice les noms de volage , d'ingrate : 
Mais enlÎQ de l'amour l'impcrieufeloy , 
A l'hymen que je crains m'entraîne malgré 

J'en prévoy les dangers; maison rorttyranniquc,,, 

DORANTE. 
Vbtrc conii f& iAidy , ^cicux , héroïque : 
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Vaas voyez Jkvaot vous une abîme s'ouvrit, 
EiroBsDclailTczpas, Madame , d'y courii. 

N E R I N E. 
Quand j'en dcvrois mouiii.jeiiepuis plus mCuirc, 
JcvousempÉciietayds [«miner l'affaitc; 
Ou û dans cet amout votre cœur eng jgi 
Pcriifte en fes dcflèins , donnez-mojr mon con^ i 
Je liiis fille d'honnetu , je ne veux pas c]u'od diTc 
Oye vous ayez fous moy fait pircillc fottifci 
Valete dl un indigne , & raaigni fon ferment , 
Vous voyez tous les jours cju'il joiic impua^meot 

ANGELIQUE. 
In feveur de mon foible il faut luy faire grâce j 
De la fcreur du jeu veui tu o»'il fe défafle , 
Htlas ! quand je ne puis me délire aujourd'huy 
Du lâche atcaclicment que mon coeur a pour loy I ] 

DORANTE. 
Ces fènx lôat trop diarmans pour vouloir les £~ 

teindte , 
je ne fuis paint , Madame , icy pour voas contraûf 

dre. 
Mon Neveu vous époufe , & je viens feulement 
Domteiâvotte hymen un plein confentemeut. 

SCENE II. 

Me.LA RESSOURCE, ANGELIQIJE. 
DORANTEv NERINE. 

NERINE 

Adame la Hefloiirce icy 1 epi'y vieos-tu Su- 
ie ( 

Mad. LA RESSOURCE. 
Je cfcerche un Cavalier pour finir Un« affaire. , . 
Oa ût)K ajuaat qu'on peut dans fon petit trafic 
Hij 
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A gagner fes dépens en fcrvantlc public. 

ANGELIQJJE. 
C<[teNeriae-Iâ connoît loute la Prance, 

NERINE. 
Pour vivre il faut avoir plus d'une connoilTsnec. 
C'eft une illuftre au moins , & qui fçaic en fecfct 
Couler adroitement un amduteuï pouler. 
Habile ca tous métiers , intri go ante parfaite , 
Qai prête , vend , revend , brocante , troque , acheté 
Mtt j perfection un bymen ébauché , 
V*nd fon argent bien cher, maricà bon marché. 

Mad. LA RESSOURCE. 
Votre bonté pour moy toujours fe renouvelic , 
■ vous avez lî bon cœur. . . 

N E R 1 N E. 

Il fait bon avec elle. 
Je vous en avertis. En bijoux & brillans , 
In poche elle a toujours plus de vingt millcfrancs. 
DORANTE. 
" Mais ne craignez-vous point qu'un foit dans le £- 
lence... NERINE. 

Bon ,bon ! tous les filous font de fa connoiflancc. 

Mad. LA RESSOURCE. 
NcrÎBC tii toujours. 

NERINE. , 
Mont rci-nou s votre (Serai n. 
Mad. LA RESSOURCE. 
Volontiers. ]'ay toujours quelques bijometi main. 
Regarder ce rubis ; je vais en faire afiaire 
Avec& pardevantun Confeiller Notaire, 
Pour ceicaine Chanteufe , on dit qu'il en tient-U, 

NERINE. 
Le diôle veut paffer quelque afteà l'Opéra, 
Mais voicy la Comtcffe. 

Mad. LA RESSOURCE. 

On m'attend , je vous quitte. 
NERINE. 
Mon, non, lïji vos bijoux j'ay des droits de vifiie: 
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SCENE III. 

LA COMTESSE , A N G E L I QU E, 
DORANTE , NERINE, 
Mad.LA RESSOURCE. ' 

LACOHTESSE. 

V Otre cLoii eft-il (ait » peut-on «nBn f^aroit 
A qui TOUS preteadcK vous nuiiet ce foii l 

ANGELIQJIE. 
CMj , ma fceur , il cft fait , & ce choix doit vol» 

plaire , 
Pois iju'avani moy poat vous vous avez fçd le 
faite; 

LA COMTESSE. 
AppaninmeiK , Monfiear eft ce Mortel Keureax , 
Ce fidelle alpicaat dont vous comblez les vceus. 

DORANTE. 
A ce bonlicuF chatmani je n'ofe pas ptctendte. 
Si Madame eût gardé fou cceur pôoi le plus M- 

dre , 
Plus que toBc autre Atnaot faurois pu l'efpercf, 

LA COMTESSE. 
La perte n'dl pas grande , Si Ce peut tepater. 



H uj 
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SCENE IV. 

tE MARQUIS, LA COMTESSE, 
ANGELIQUE . DORANTE. 
Me LA RESSOURCE , NERINE. 

LE MARQUIS. 

V-' Harnrfdevoî beanceE , jeviens enfin , MaJane, 
Xcrmettie à vos pieds & ihod corps & qjon tnx, 
\oas ferra par ma foy Matquife cette fois , 
Et j'ay Tui vous cntin laiflï tomber mon choix. 

Mad. LA RESSOURCE. 
Cet honune m'cft connu. 

LA COMTESSE. 

Moii£aii , )c fais tarie 
De m'oDiF avec vous le rdlc de ma vie. 
Vous êtes Gentilhomme , & cela me fuffir. 

LE MARQUIS. 
Je le fuis , du Dcluge. 

Mad.L A RESSOURCE. 

Ony , c'cll Inyqiii ledit. 
LE M ARQUI5. 
Et fâifânt avec moy cette hoiiciifè alliance, 
Vous pourrez vous vanter que GemilfioauiK c 

France 
Ke tirera de vous , fi vous me l'ordonnez , 
Desenfans de tout point mieux conditionnez- 
Vous verrez fi je menti. 4 Uni. U Rtjjeurct. Ali!rt«* 

ToiU , Madame 1 
Et que ùites-vons donc icy de cette femme i 

NERINE. 
yoaslaconnoiffez } 
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LE MARQUIS. 

Moy 1 \t nt fçay que c'eft. 
Mad.L A RESSOURCE. 
Ah , je ïMiï connais trop , naoy , poor «wo imerét, 
{^ândvous KloudreB-voui , Monfieui k Gendl- 

hommc 
Fait du temps do déluge , a mç payer roa ««'"ne» 
Mb quatre cens écas prftn dqnis cini] ans I 

LE MARQ.UIS. 
Pour me les demander vous preoei bien le tcmpi I 

Mad. LA RESSOURCE. 
]t veoj aoj ynix de tons vooï m faite a»a«e , 
A UMKc Iteaic , en tctos liem. 

LEMARQilIS. 

EH , voiu rêvez, ma nue. 
MàiLA RESSOURCE. 
VcKcy le gtand-mercy , il'obliRcr des ingrati i 
Après l'ivoii titii d'un auflî ïiïïin pas. . . 
SaAft.. 

LU COMTESSE. 
Parle* , patlex. 
Mai LA RESSOURCE. 

Non , non , il eft tiop rade 
D'aller de fes parens montrer la toipimde. 

LA COMTESSE. 
Comment donc F 

LE MARQUIS. 
Ak , je gnlle. 
Mad.LA RESSOURCE. 

An Châtelet , emS moT'y 
Oale TC^it encor , virre anz dépens du Roy. 

NERINE. 
Qnoy , Moniteur le Marquis ! 

Mad. LA RESSOURCE. 

Luy Marquis ! c'eft l'Epine , 
J« fiùj Marqnire donc , moy qui fuis fa Coii£ne. 
SooPcteftwtHwffier i Verge dans le Mans. 
H Ji» j 
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LE MARQUIS. 
Vous m avn meaty. Maugtebku des pateni, 

Mad. LA RESSOURCE. 
Mon'Oncle a'étoic pas Huiâkr , qu'il t'eafbOTÏeB. 
ne l 

LE MARQUIS- 
S >n nom étoit connu dans le haut te bat Maine, 

N P. R 1 N E. 
Votre Ven 6oit doncuo Marquis exploitant ï 

■ ANGELIQUE. 
Vous aviez B , nu Sccuc , un fotcilluflre Anunt. 

Mad. LA RESSOURCE. 
C'cft moy qui l'ay nourri <putre mois laas repro 

che , 
Quand il vint i Paris en gndttes patJc Coche. 

LE MARQUIS. 
D'accord , pnifûa'on le fçaii .ihob Pcte rftoit 

Mais HuiffiïT.à CKeval , c'efl comme Chevalier. 
Cela n'eoipÊcbr pas que dans ce jour , Madame « 
Mous ne mettions i fin nne fi belle flâmcj 
Jamais ce feu pour vous ne tut fï violent , 
Et jamais tant d'appas. . . * 

LACOMTESSE. 

Taifeivous, înfolent 
LE MARQUIS. 
Inrolent 1 Moy qui dois honorer votre couche , 
Et pat qui vous devtz quelque jour taire foucha 

LACOMTESSE . 
Sors d'icy , malheureux , porte ailleurs tes amoon. 

LE MARQUIS. 
Ouy t l'on a^it de même avec les gens de Cour r 
On leconnoit Ci mal le rang Si le mérite ! 
J'enfuis paibteuravyj pour le coup je vous quitte, 
]Vy pour btiller ailleurs mille talens acquis , 
).e Ciel vous tienneenjoye; allons*, faute Muquit.- 

U/M. 
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LA COMTESSE, 

]c n'^pDispIustenii, maSoEur, &)e voailaîlTc, 
Avec qui TOUS fondiez SoifTcz de (cndreffe ; 
CoMn, taillez, logncz, je m'en lave les miiof , 
Dcloimais poiu toiijouis je rcooDce aux hnmaiiu. 
Mit i'tn V4, 

SCENE V. 

DORANTE, ANGELIQUE, 

NERINE, M. LA RESSOURCE. 

DORANTE. 

I Ls prennent leur patty. 

Mad. LA RES SOURCE. 

La rcncDDtEC en plaifante , 
Je \'iy dimatquifJ bien loin de Ibn atrcnte , 
j'en voudrois faire autant \ tous les faux Marquis. 

NERINE. 
Vous auriez par ma foy bien à. faire à Paris. 

II cft tant de Traitans , qu'on Toit depuis la guerre, 
En modernes Seigneurs , fortir de delTous tctre, 
Qu^oes'étonneplus qu'un laquais, un pied-plat. 
Delà vieille mandiJle acheite un Mati^uilàt. 

ANGELIQUE. 
Voui avei découvert ic'jf biendumyflete. 
Mad. LARE^SOURCE. 
Deqooy s'atirc-t-il de me rompre ca vifierci 
Maisauxgtands mouvcmeos qu'en ce lieu jcpuît 

Madame fc marie ! 

NERINE. 
Ou», Traycncnc, déscefoir. 
HT 
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M.lKVl.^SSOVVi.C^fiMmMt4ansptpMht- 
J'en ay bien delà joye. It fauc<]uc je lujr momie 
ibeuxpeivlaïudcbiillans que i'^laileicticcmtie} 
j'en ferajr bon marche. Je crof que les voila. 
Ils Com det plus pat&ics. Non, ce n'eft pas cela , 
C'cA unpoitiait de ptix , mais il a'eft pas à voûlre. 

NERINH. 
Taiccs-Ie voir. 

Mad. LA RESSOURCp. 

Non , DOD , OD doit me le t^iendic 
N E R I N E /«;■ arrachant. 
Obijcriustm^cuTç , il Hiuc me moarcei tout. 
Qaclesbrillansroatgrosl'ilsfoncfeitde mon goûc 
Mais que vois-je , grands Dieux i quelle farptife- 

Auroii-jeiabeiliiii} hémaiôy, c'eflluy-mfmc. 
Afal..<> eUi fait un grand ery, 

ANGELIQJJE. 
Qu]as-radonc, Netinc ) âciettoures-cilinalî 
NERINE. 
Votre Potttaii, Madame, en propre ottgioal. 

ANGELIQUE. 
MoDpomait? cs-cufbUe t 

N ER. I N ^flmrant. 
' Ah.m^auTie Maîtieilc, 

Paut-ijvonstoirainfi durement mile en pieflcl 

Mad. LA RESSOURCE. 
Que TCUi diie cecy ! 

ANGELIQUE. 

Tu te trompa i roy mieux. 
NERINE. 
Regaidez-donC'TOns même , & voyez par vos yeux. 

ANGELIQUE. 
Tu ne te trompes point , Ncrine , c'eft luy-mémc , 
C'elt moQ poiifaii , bdas I qu'en mon atdcni ex- 
trême . 
]e viens-de luy donnet poui pti^vdefcs amouit « 
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Iiail'iiiii'xvcriijiiii de ccM&n'et totqoort. 
Mad. LA RESSOURCE. 
Votre pDitraic ! il eft 1 moT , Caas tous d^lÛK^ 
£l i'aj ptdlé ckfTo» mille éciis i Vilnc 

ANGELiqnE. 
InReCidl 

NERINE. 
Lefiipoo! 
DORANTE fmum U PiWék. 
le Tctn aoffi le- roit. 
Mad. LA RESSOURCE. 
Ce Pottrait m'apnrticDt , SC je ptéteos l'atoîi; 

D O R AN T E frtïnmt U partTMT. 
iiillèx-moykgacder on moment, jevontptîe, 
C'ed U fcnle fâ*CQi i^a'oa m'a &ite en tiu tic 

ANGELIQUE. 
Cmcft^i, poiuiamais îcIcvcuxoiiblkE. 

NER!NE. 
i'il met vone Portrait aintî chez runiiier , 
£ftwt cocote Amant t il vons vendra. Madame, 
il beaux deniers comptant quand toiu feiex A 
(cm me. 

Mais le Voici (jui Tient. A itoisou quatre pas. 
De grâce éloigoez-TOM, & dCtoik moncteipai. 

U. LA RESSOURCE. 
lilui,pourquof .... 

DORANTE. 
. Du Fotuait ne kya. plut en peine. 
Mad. LA ^-ESSOMKCtftnMtunt itnittb 
LotfqueiclcTcita^ j'en feiay plus cetiainc. 



Hrj 
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SCENE vr. 

VALERE.ANGELIQUE.DORANTE, 

NERINE, Mad. LA RESSOURCE» 

HECTOR. 



2UeI bonhear cft le mien 1 enfin Toicy le jour , 
rac, où jedaisvoit triompher mon amour. 
Mon CŒur tout pénétré . , , Mais Ciel, tinellc iriilcflê, 
Neiine, a-pôfaifir tachatmantcMaîtteJicî 
£fl-ce ainli <]ue lancofl ... 

NERINE. 

Boa 1 ne (çavea-vons pas , 
LesfiUes loDt, Monlîcnt , tantôt hâuc, tantôt bas. 

V A L h R E. 
Héquoy^changcrfî tôt. 

ANGELIQUE. 

Nccraignez point , Yalcrc, 
Les fiioéRes retours de mon hunjeut légère ; 
Xe portrait dont ma main vous a ftit poflêflèur . 
,Vouseftun turgarant que voUs avez moD cccui. 
VALERE. . 

Quj ce tendre difcours me charme , & me lafSitc ! 

NERINE. 
Ta ne feras henteux par ma fbv qu'en peituare. 

ANGELIQJTE. 
Quiconqoe a mon Portrait , fane eraintc de Ri?al , 
DoitaVoirlacopie avec l 'original, 

VALERE. 
Madame, en ce moment que mon ame eft cootence ! 



COMEDfE; ttt 

ANGELIQUE. 
N« cmlêucx-Tous pas à ce paiiy , Dotanief 

DORANTp. 
Jt Vga ce qm tous plaifl , vos oi^ci foDi poaf 

La Décrets lefpcâez d'one rupiéine lof. 

Votre bouche. Madame, a piononcé Tans &in(l:e :■ 

Et moQ coeur rûbiia voticaicEcfatu Ce plaindie. 

HECTOR. 
Dcl'Aiicft tout du long il va payer let frais. 

A N G E L 1 QU E. 
Valere , vous To<rcz pooi tous ce que je fais. 

V ALEKE. 
Jamais luu dcbonccz. . . 

ANGELIQUE. 

Montrez donc Taos attendre 
Le Portrait que de nio^ vous avez voulu prcodce » 
El que votre rival T^cbc à quoy i'co icnir. 

V A L E R E fiùilUaC d^Tii fi forht. 
Soit ...Mais pcrmeitez-moy de vous defoWïr. 
C'edmon Oncle ; euvoyaoi de mon amour ce gage « 
Il joiieroit à vos yeux un mauvais peiroonagc. 
Vous fpvez bien qui l'a. 

ANGELIQ^UE. 

Vous pouvez le montiei, 
II veita moa Portrait faas fc defefpeiei. 

DORANTE. 
Le uiompte eft trop beau , pour n'en pas &ire gloî- 

■ V A L E R E fa'iitUttt tmjeurs dam fa f9cht, 
Poifqucvousle voulez-, il dut VOUS! le chercher; 
Mais je o'ajitay du moins, rien à me repiochet. 
Vous voulez un idrlioin , il faut Vous fatisfàirc. . , 

HECTOR ff^tretvant Mai. U Redouta. 
Ah, nous fommes perdus , j'appeiçois l'ufutiete. 

Y A LE RE. 

C'eft 7otre,6nie , Ci.... ( i HcHiir ) Qu>s- tu ûut 
* <|u_Po«îait î, , ,, t .' , . - . ' 
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H8CTOR. 
Dh Potctùi t 

VALERE. 

Onynmanc, parle, qn'eaa».» Ktl 
HECTOR uunMtt U mMÏm fMr éUrrkn 
k M«â. U Xt&HTtt. 
gladamc la Rellbnrce , on moment Jus panHoe» 
Priiez-nom Dotie gage. 

VALERE. 

AfaclùCD) ah ilottbletidtrf 
Tn l'ai MI Ai. 

HECTOR. 

VALERE. 

II faut que loa rr^u . .i 
HECTOR il gauMx. 
Abl Moa6m,aiT£tez, & ne me tuez pas. 
Vçyaac àias et Porcraic Madame fi jotie, 
J^l'ay mùcliezimPeiDa-c, il m'en âitla copie 
y VALERE. 

—-^nTaj mis cbex on Peiotie ï 

HECTOR. 

Ou|, MeQ&ar. 
VALERE. 

Aki marnr. 
Va , coaH me le chercbei , 3c rcvictu as plutèt. 
OCRANTE mentTMt U Ptnrait. 

Epargnez-lujeespas. U n'dlpIastei^iicfiisdMi 
Le VDic7. 

HECTOR. 
NoBiroilatncn acKevezilepciDiiaL 
Ail caiognc ! 

VALERE. 
X.C Peintre .... 

ANGELIQUE. 

' Avec àt vains dcconiï^ 

Iiçiw , ne CToy ei pas ep'tin m'abafe ton jottiK 
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VALSKE. 

Ifaltme , CD Teriré , de tellct ^itliecet 
Nt me rogt peint dn tout. 

ANGELIQUE, 

Petfidcfjae TOts tut , 
Ct I^iffuc qae taotât je jous avais doaaé , 
Poui le gage d'un cœui k ploi paffiotuK ; 
Malgré toiu TOI fèTmen$,patjuic, ilainéoielicu»^ 
Vous J'arcz mis en gage. 

VALERE. 
A II , qa'ji TOI yeux je meiiK ■ > • 
ANGELIQ,UE. 
Ah, cenëzdeTonloitpluiIoag-icinpim'oiitiaigcr, 
Coeiu lâche I 

HECTOR. 
Nous derioas tantôt le dég^cr , 
£t contre mon avis tous a?cz ait la chofe! 
Mad. LA RESSOURCE. 
De tons vos débats , moy , je ne fuis point la caillé', 
£c je ptétens sToii mon Poniait, s'il tous piailt 

DORANTE..- 
Lai(1cz-le-ino]r garder, j'en payent l'intet£t 
Si foit qn'il vous pUira. 

SCENE DERNIERE. 

GERONTE, ANGELIQUE; 

VALERE, DORANTE, NERINE. 

M'.LA RESSOURCE.HECTOR. 

GERONTE. 

De Toit ^'aTCCtnoiiEilsiiQEeBdrchfmcDTOtulKt 
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J'actcosdeptiisloDg-reinf» ce feitnoé moment. ^ 

NERINE. 
SoncceniicflcBl, je crojr , le même emprcâèmeaC 

GERONTE. 
De TOOî tioDVcr icj je fuis isny , mon Frcïc , . 
yous picaei., cmya-iaoj , comme ilËunccttc a£* 

Et l'hymen tle Madame , à vous ea patlei net , 
N'cEoit tu venté point du tout votie Ëiù. 
DORANTE. 

GERONTE. 
Le Notaire eu ce lieu va Ce rendre ,' 
Avec ïaj nont pteadroas le paciy qu'il Ëiut pico.* 
dtc. 

■ NERINE. 
Oh par ma fby , Monficui , vous ne preodiez qn'uB 

rat , 
Elle Notaiic peut remporter roncontiai. 

GiRONTE. 
Comment Jonc ) 

ANGKLIQUE. 
Autrefois mon cfeur eut la fôiblcdè 
De renitreà votre Fils tctîJreiTc pour tcndieiîè s 
Mais ia fiiteuidu icu dontileftpofledc , 
Pùar mon Portrait enfin Con lâche procédé , 
Me font ouvrir les ^cui; & contre monatTcnte, 
Enee moment, Morfieur, jcmcdoQiKà Doiaotc ' 
Acceptez- vous ma main I 

DORANTE. 

Ah }c fuis trop heuicuz 
Que vous vouliei encor 

GERONTE kHtlhr. 

Parle , loy , C CU Tcuz ^ 
Explique ce mille re, 

HECTOR. 

Oh ) paî ma foy , je .a'olè , 



COM EDÏE. i8| 

Cerecitefttioptiille cnveisiinA qu'en piolc. 
GBR,aNTE. 

Parle donc. 

HECtOR. 
■ Ponr avoir mis fans leflexion 
lePortrahde Madame une heure en penCon 
Chez cette chienttc-là , que Lncifec confonde , 
On nous donne un congé leplusciuetdumoadc; 

G E R O N T E. 
Sansvooloirdavantage icy l'imcrroger, 
Safôllepa^on m'en &icafïra juger. 
la^peineïiecenir le courroux qui m'agite; 
filsiodigurde moy , va je te déshérite , 
JcDCveuxpltTste voir aprfe cere aâion , 
£c le donne ccat Ibis ma maledidioa. ~~ 

HECTOR,. 
Lebeau prefent de Noce '■ 

ANC E LI Q;US J^wmat la miinÀ 

A jamais je vous laiflè. 
Si TOUS êtes heureux au jca comme ea Ma^' 

tterte, 
EiCvousconfeivez auflîmalfés preféns, 
VousDe&ccz, jecroj-, fortune de long-temps; 

Mad-LA RESSOURCE. 
£c mon Portrait, Monliear , vout plaift-il me le 
leudre ? 

DORANTE. 
Vous n'aurez rien perdu dans ces lieux pou at- 

ïiytoj, Netine, auflî. Saivez-moy toucesdcux. 

• V4lrTt, 
Quelqu'autie fois , Moofieur , tous lêrez plus heii' 

Had. LA KtSSOVKCEfitiftntUnviimtr 
' À Vah». 

En toute occafion (bycz (éurdemonzele. 

SiUfirt. 
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HECTOR. 

A<ltec , tilt» d'cofcc . ftSe-mathita ivmellel 

N E R I N E i'tnaltMtfititU rrvtrtnt*. 
CraceauCici, mimaiiieSkiàiéCoBea'jca. 
Voiu^poDlèi , Moafîeui, c'éioit )otteigroi jOb 
VALERE iJ-ltii»T^i$it'i»v*»ufi. 
Où va»-ni donc ! 

HECTOR. 
Je vais à la BibiiothcqBC 
FieadicnnLÏTie, ScTousIiic oa traité de Scne^ 

VALERE. 
Va, va, confôlons-nons, Heâot , Se qocl^ joai, 
le fca m'ae^fàuta des pûtes de i'aiBoaE. 
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A CTEV RS. 

LeANDRE. Diftrait. 

CLARICE, Amante de Icmdte. 

Madame GROGNAC 

ISABELLE , Fille de Mad. OttÇBac. 

lECHEVALIER , Fièie de Oarice & 
Amant dlfabcUe. 

VALERE, OndcdcOarke&du Che- 
valier. 
LISETTE , Seivante dlfabellc 

C A R L I N , Valet de Lcandre. 

POITEVIN. 



Lu Scttu tji â Pa»t , dam Hm Miùfm 
cmmwm. 
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VALERE, Mad. GROGNAC^ 

VALERE. 

[T o r toujours oppofîe h toute une 
famille 1 
Mad. GROGNAC. 

1 0"y- 

I V A L F R E. 

Vous ne vouin point macieiTOUcFilI^! 
fc4ad. GROGNAC. 



«[, Google 



ifo LE DISTRAIT, 

T A L E R E. 

QDaajoorous en parle, on root ma e 
M»l. G&OGNAC. 

OOT. 

VAiERE. 

\oas ne picodrcz point des (fatimens fias Joui 
Mad. GROGNAC. 

lîoo. 

VALERE. 

Fon bien, noo, 017 , ooa : Beau difcomsl 
Vot tepiiqncs 
Mcpatoiftbat, pour moy, tout à-fàû lacoaiqwi. 
tdaispour mieux lairooDer avccTouilà-dclTiis, 
Etpout rendre un momcni le difcoursplusdifius, 
Dites-mojr , s'il tous plaid , ta véritable canfe 
Qui TOUS fait rejcttcc les Partis qu'on ptopofê. 
Cc£uncu3[ Paitifan , par exemple , pouri^uo^. ,• 

Mad. GROGM AC 
Ehfy, Monlïcar, fy.dotx, vousiajloc^, )fcn^- 
11 A trop tichc. 

VALERE. 
Ah, ah! nouTcUc eft lamftxinv. 
Mad. GROGNAC. 
Caenc-^'on en nn<] ans un million faus cnmc i 
^e hais ces Fon-yjms, quimalgré rout leur bien, 
Sonc un joui welquc chofc , & Te leademain tie^ 

VALERE. 
Et ce jeune Marquis, cène homme d'imponancc) 
Vous ne luy pouvez ps reptMher fa nailTancc. 
Il a les aiisde Cour , parichauc, chance, ii[{ 
Il efl bien &ic , il a du ctcur 8ù de l'clpiit. 

Mad. GROGNAC. ^ 

Jlcftuopgaeuz. 

VALERE. 
Fort bien , la lépooTe efl houtijie, 
Ec TOUS avez toujouis quelque défaite ptéte. 
Ils'oifre dcuxPanis, voasles chalfez tous deux: 
ji.epicmieï lil uop ikhe , ft le (eçooA trop guptf. 
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Du» vos biuf^ues humeurs je at poïi tous com- 

Coramcat prétcndcz-vous que (bii&iiTORcGeDiIre t 

Mad. G R O G N A Ç. 
Jeprétcnsqa'ilfoic&it comme on n'en trouve poiat{ 
Qi^ilfôic polï, difcrec, accomplydetout poinC) 
Qu^il ait avec àa biea , une honneJte niiHàoce ; 
Qujl Dc fàHc point voii ces traitt de pétulance , 
Ces aâiou de foD , ces airs éraporcz , 
Dignes piodaâi OUI des cerveaux mal cimbtcz ^ 
Q^[ aie auprès du Scie un peu de politcflc ) 
Qu'il méleà fes dircours ceiuin aie de rageflcj 
Qu'il ne foii point enfin j pour tout diredeluj. 
Comme les jeunes gens que je vois aujouid'f»^. 

VALERE. 
Ceibomme, irencootcer rcrattcsdifGcile, 
Et fi vous le trouve! , je tous tiens fort habile. 
Vous nous en âitcs voir un raie Se beau portrait , 
Et (î vous ne voulez de Gendre qu'ainfi fait , 
Quc^ qu'ifabeHc foir Strichc, AcdclàraiUr, 
Elle court gcaad hazard de vivre Si mouni fille. 

Mad. GROGNAC. 
Mont Lcandie^ l'Epoux quejevcuxluf donnei;. 

VALERE. 
Leandie! 

Mad.OROGNAC. 
Ce Patty Temble vous étonner ; 
Mais c'efluQ fait , MonÇeur, dont peu iemclôuci;; 
Et je le trouye , mo^, félon mafantaiiie. 
Jefcaytiicn, gu'àpaHer dek^ fansp^ffioi), 
II efl particulier cnla Afiraâion ; 
Il répond rarerocat àcecju'onluy propofë, 
On ne k vpit jamais i luy dans nulle chpfè : 
Mais ce n'en pas un crime enfin d'eflreaintî &it. 
On peut eue à mon fens bommelàge, S^difliait. 

VALERE. 
Je ccoyois , à pailei auflî faos artifice , 
Qujl avoît qucl^up goûi pour ma nuf^e Ci^icf. 
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Mad. G R O G N A C. 1 

Oh bien , je vous apprcns que vous vous abuGcz j 

Et pour vous dittojnper , il Éiut <jue vourTçacLiez 
Que je fuis liés long- icmps lict à fa famille, 
It que pour ia!engaget à iuy donner ma Fille, 
L'Oncle dont il attend rafbriund&foQ bien » 
D'un dédit mutuel cimeniacelien. 
LeandieellallÈ voit cet Oncle i l'agonie , 
Etj'attens Ton retour .pourlacéiemouie. 
Si je n'avois en vei)ë uniel,engagemcat , 
I! D'autoit pas .chez moy pris un appartement. 
Vous qui logez céans avec- votte nièce , 
Yous^es tous les jours cémoins de û tcadtcHê, 

' VALER.E. 
Mais m'a fliiterez- vous queLeandrcea foncoeuc. 
Malgré voue dédit, n'ait point une autre xrticur, 
fiqued'uncauctepatt votre fille Ifabf Ile 
A vosinteniions n'aîtpas uncccui rebelle { 

Mad. GR OGN AC. 
Leandreatmeinafille, &ina£[lc&ra, 
Lorfque j'auray patif , tout ce qu'il me plaira. 
C'efl une fille llmple, à mes délits fujerie. 
Et je voudtois bien voir i]u 'elle eût quelque unoii* 
tettc ! 

V A L E R E. , - 
ItJâut que fur ce point nous kfafllons parler , 
Son cceur s'expliquera Tans rien dilEmuIei. 

Mad. GROGNAC. 
D'accord. Lifetie, holà, Lifcttc i DelaTÎf 
On ne vit dam Patis femme £iaal ferrie. 
Lifenci 
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SCENE n. 

LISETTE, Maa. GROGNAC, 
V AL ERE. 

LISETTE. 

X~1e' tien, lifeitei Eft-cc&it î tnc ràli. 
Mai G R O G N A C. 

QueSiic mafillcf 

LISETTE. 
Qooy, osn'cftgiwpourcclaï 
Vous arec bonne «otx i quclbii^ic! A vous enteaiJie 
J'ajrciû^u'à la maifon Icféu veaoit de prendre. 

Mad. GROGN AC. 
•Vous piaiioic il voos uice , & £011 vos di&outs t 

LISETTE. 
Oh , TOUS grondez làns celTe. 

. Mad. GROGNAC. 

Ec vous parlez loujourt 
Répondez feulement a ce que l'on Ibuhaite. 
Que &it ma fille i 

LISETTE. 
Elle eft , Madame , î Ca toillette. 
Mad. GROGNAC. 
Toujoursà fa toillette. Si devant un miroir, 
Yoilà tout Ton cmploy , du niacm jufqu'au &ii. 

LISETTE. 

Vouspailezbienàl'aife avec votre cenfute, 
Il m'a fallu trois fois réformer fa cocffiitc. 
Nous avons toutes deux enragé tout le jour 
Coaueuamauditcrochc: ijuiprenoii mal (bntouri 
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MaiGROGNAC. 
Belle oceuparion, ïraymenll Qu'elle defccnde. 
Diteî-luï de ma part qu'icy je lademandc 

' LISETTE. 

Je vais vous l'amcaei. 



SCENE III. 

VALERE, M»ii. GROGNAC. 

VALER.E. 

I^J "Aner pai la gtonte, 

^'^ Mai GROGNiC 

Mon Dira , i= r,»! afa co„mt,l6atr=£0«lœ, 
E it GC dWï rim <[.= « qu il faudra Juti 
iavoilà. V™.»tna qod. fc" &»■>»""■ 
Voia , MaJimoifdlï , » faloo lo go»- 

SCENE IV. 

^M^d'cRolNAC, VALERE. 
Mai. GROGNAC. 
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L I s E T T F. 
Son Maifbe tons les jours Tienr iiourtant l'exercer t 
Hais ^ue peut-on appiendrc en trois ans I 
Ma<l- G ROCN AC. 

A le taiict 
, LISETTE. 
Elle a bien anjourd'hu]' ItCpik atrabilaire 
Nous attendons enc9r ud Maîcte lulieo 
Qui doit venir tantôt. 

G R O G N A C. 
]e vous le dcfféns bien, 
le nevetut point chez tnc7 gens de cette lèqnelfc 
Ce font Courtiers d'amour j-oDr une Dcmufille' 
Levez fa tcte ; encor. Soyez droite , appiocbei^ 
Taut-il tendre toujours le dos quand vous maichczf 
Pidëntex mieux la gorge , & bailTcz cette épaule. 

LISETTE. 
C'dl du fbir au matin un éicrrci contrôle. 

Mad. GROGNAC. 
Avancez, s'il vous plaift , & r^ondczi tout: 
Parlez, lemariage cft-ildevotiegoûtl - 
j/^Ut rit. 

V A L E R E. 
Ellerit. Bon, tant mieux , j'entircunbon augai;e^ 

LISETTF, 
Voilà ce qui s'appelle un lisd'aprés nature. 

Mad GROGNAC 
Qiioy , vous avez !c front de tire . S£ devant nous 1 
Vous ncrougiffcz pas quand on parle d'ipoux i 

ISABELLE. 
J'ignorois qu'une fi!Ie , au mot de mariage, 
D'une prompte rougeur dû: couvrir (on vifage. 
Jedoisvousobcir , & quand je l'enrcndray , 
Puifquc vous le voulez-, d'abord je lougiray^ 

LISETTE. 
Quel beuicux natoicl ; 

Mad. GROGNAC. 

LcsEpouxTombizaties. 
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Brutaux , capticicuK , impérieux, avares. 
On devioirs'en paflèr , fi l'on avoic boa (niL 

ISABELLE. 
N'étoient-ils pas ainfi tous faits de tomc temps ï 
Yoos n'avez pas laiffc d'en prendre un , étant fille. 

Mad. G R O G N a C. . 
VoHS êtes ^ns l'erreur. Rodillatd de Choupîlle , 
Noble au bec de caibin , grand Giu^et de Bet^, 
Et qui fut votre Père , étant bien mon Mary , 
M'enleva malgré moy 1 Sans cela, de ma vie 
De me donnct un malrre II ne m'eut yta envie. 

LISETTE. 
lamJmcchofcuD jour pourra nousanivet. 

ISA BELLE. 
On ne fait donc point mal à fe &ire enlcvei } 

Mad. G R O G N A C. 
Hfbieul tit.enjamaiG un efprii plus teptile ï 
Puis- je avoir jamais fait une telle imbecillcî 
C'eft une groflè bête , 8;qu; n'eft propre à tien. 

L I S b T T E. 
Elle eit bien votre liile , fit vous ledèmble bien. 

Mad. GR.OGN AC. 
Euh! plaift-il ? 

LISETTE. 
Vous m'avez ordonné le iîlcnce, 
Mad. G R O G N A C. 
Vous pouniezà la fin laflèr ma patieiKe. 

VALERE. 
Je veux plus doucement la fond'ei fur ce poinc 
Voulei-vous un Mary ? 

ISABELLE. 

Je n'en demande point ; 
Maiss'il s'en tencontroit quelqu'un qui pût me pûitî, 
1c poutrpis l'accepter ainfî qu'a fait ma merç. 

Mad. GROGNAC. 
Comment jonc } 

VALERE. 
Avec elle agij&as fans aigreur. 
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Ci, Jitct-moy , quelqu'un tous ticndroît-il au cociut 

ISABELLE. 
AitI 

LISETTE. 
Bon , cooiage. 

V A L E R E. 
Allons, pailn>[ious fans lica cniadce. 
ISABELLE. 
Je Cas , loriqbe je rois un petit homme ï peindic • .. 

VALERE. 
Hc bien ioac t 

ISABELLE. 
Je IcDs-là , je ne f^f tpoy qui pUîft i 
Maisiencfcauroisbicn Tousdiiecequtc'efl. 

LISETTE. 
OIi , je le Caty bien mo]'. C'efl l'amonr ^ni mtinnuit, 

Mai. GROGNA C. 
J'^rend avec plaifit une telle aTannuci 
Etquelell, s'il TOUS plaie , ce jeune adalefcenc 
Qui, vous&it idTenrii; ce mouvement naiHàiUt 

ISABELLE. 
Ahi lïvousieToyiez, tous l'aimeriez Tous-mJme. 
Ilmeditrouslesi'ours qu'il m'eflimc , qu'ilm'aime: 
II picute quand il vent. Tur(ai!commeilefttàic , 
IJlàtc, 0c tu nous pcDX en faire le poctiaic 

LISETTE. 

Ced QD petit jeune homme à quatre pieds de terrC} 
Homme de qualité, quiicvicntdela gncne; 
Quoa voit toujours fautant , dancant , gclliculani ; ! 
Qui, vous parle en fiflant , Se qui Me en parlant ; 
Repeigne , chante, tii, Te promené, s'agicei 
Qiadecidetoa tours poucfon propre metiie ; 
Qut^ptésdufcxeencor vitaflcKUasfafon. 

VALERE. 
Mabc'eft le Chevalier. 

LISETTE. 

Vous avez dit Ton nom. 
liij 
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MaJ. GROGNAC. 
Qmcefoul 

VALER.E. 
S'il a'a pas le bonheur Je tous plaire, 
SoD^ez qu'il m'appanicnt ; c'eft ud jeune homiu 

«lâirc: 
naJe la valeur, ilefïbîeni la Coar. 
Mad. GROGNAC. 
-Qu'il t'y tienne 

VAtERE. 
H fera très riche quelqnc jour : 
Il peut luy convenir de bien, d'efpiit , & d'âge. 

ISABELLE. 
21 eft tout &it pour moy , l'on ne peut daramage. 

Mad. GROGNAC. 
I>c quel (iont, s'il vousplaiit, (ans mon coofait' 

Ofei-vous bien penfer à quelqu'aitacLemcml 
Vous cftet bien hacdic , Si bien impenincate. 

V A L E R E. 
Z,'amour du Chevalier pourroiiécre innoceotc! 

Mad. GROGNAC 
L'amour du Chevalier n'cft point datent monfail' 
J'ayfait pouriôa maty choix d'un autre fnjet. 
Le dédie pour Lcandie en e(l une alTurance. 
Que votie Chevalier cheiche une autre alliance. 
]c ne l'ay jamais va , mais on m'en a parlfc 
Comined'un petit fit , Se d'unceeivelé j 
Etjcvousdciftiis, moy, de le voir delà vie. 

ISABELLE. 
Je ne le vettay point , vous feicï oWïc. 
Mes yeux trop cutieu:( n'itonr point le chercher ; 
Mais luy , s'il veut me voir , puis-je l'en empêctt ( 

Mad. G ROGN AC. 
A ces tîmplicitez qui Toitent de fa bouche > 
A cet air ûnaïf. croi toit- on qu'elle ytoucbe! 
Mais c'dt une eau ^ui doit , donc il faut fe garder. 
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ISABELLE. 

VooseftesaTccmoy Mujourspreflei gronJer. 
Jtpatoiï tome fotte alors qu'on me querelle, 
£[ cela me maigrie. 

Mad. GROGN AC. 
Taifez-vous, Perroonelle. 
Rratrw,&li-dcdaiis allez voirfi j'y fais. 

VALERE. 
Si vous Toultez pourtani écouter quclqu'avis . . i 

Mad. G R O G N A C. 
Je ne prens point d'avis , je fuis indjpeodante. 
VAL ERE. 

ïelerçais, mais 

Mad. GROGNAC 

Adieu , je Tuis votte CctTancc 
VAL ERE. 
Hais, Madame-, entre nous, ileftdelataifon ... 

Mad. GROGNAC. 
Mïis, Monlieiir , enrte nous, quand de votre fii^O 
Vous aurez , s'il Te peut, cDcorgatfon ou fille. 
Je n'iray point chez vous régler votte famille : 
Qe vos enfans alors vons.pourrcz difporei: 
Tout à votre plaillt , fans que j'aille y glofer. 
Allons vite, rentrer. Faites ce qu'on ûidonnt 



SCENE V. 

V ALERE, LISETTE. 

LISETTE. 

LA Madame Grognac a l'hument heriflônne. 
Et je ne voy pas , moj , fon efprit fe porter 
A rhjrmcD que untoÂ vous rouliez coDtraâer, 
I iiii 

C.,„gk- 
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VALERE. 

J'avois dcflcin ^e faire une double alliance} 
Mais ce d^dic fâcheux étourdit ma prudence. 
leandteapouc Clatice un penchant dans le coBtî 
Et fipouilfabellc il a fêinc quelque ardeui, 
C'étoii pour obeïr à la voix impottune 
D'un Oncle ibtc âgé , dont dépend fa lôtcunc. 

LISETTE. 
La racTC d'ifabellc cft un Niable en ptocés ; 
Je crains que noiicamourn'aiiua mauvais fuccét. 

VALERE. 
I.ctciDps& latailôa la changeront peut-éne, 
Et mon Dcreu pourra. . . mais je le vois puc^tie. 

SCENE VI. 

Ï.E CHEVALIER, VALERE, 
LISETTE. 

LE CHEVALIER riarn. 

BOajoar, mon oncle. Ab,ah,Lifette, tCToila* 
]e ne veux de ma vie. oublier celuj'-Ià, a a a. 

LISETTE. 
Faites-nous, s'il vouspl^t, la grâce ^c nous dire 
Le fijJM fi plaifanc qui vous excite k rire. 

LE CHEVALIER.. 
Oh parbleu, G je risccn'eftpasfansfuiet. 
Leandre , ce refvfur , cet homme fi diflrait , 
Vient d'arriver en poftc icy couvert de crotte : 
Le bon e(l qu'en coûtant il a perdu fa botte , 
Et que marchant toujours , entîn il s'cll trouvé 
Une botte ie moiis ^uaoi] il cil anivé. 
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LISETTE. 
De CCI JiAraaions il eft aflcz capable. 

LE CHEVALIER. 
VmDtOK dl comique, eu je me donne an diablej 
Maisce n'elt rien encor , & Ton valec m'a dit , 
Je le crois aif^mcnc , que le |oui qu'il partit 
Pour aller voiimoutii Coo oocle ea Nonnandic , 
Il fuif it le chemin qui mette en Picardie , 
Et ne s'apcif ût poinc de fa diAtaâioo , 
Que quand i! a^ouvtit les clocheis de Noyoa. 

LISETTE: 
Il a plis le plus long poui faire fa vilhe. 

LE CHEVALIER. 
FalEei-vom defcendu du lugubre Heraclite 
De pcre eu fils, paibleu, tous rirez de ce trait j 
Vous &ites le Caton , riez donc tout-à tait , 
Mon oocle, alloos, gai , gai , vous arcz l'aii faunge. 

V A L E R E. 
Vom , u'aucez-voDS jamais celujr d'ua liomme fage I 
Fudta-t'il qu'co tons lieux vos airs citrtTagaas , 
Vos ris immoderez donnent à rire aux gens i 

LECHEVALIER. 
Si quelqu'un ritdetnof , tnoj je tïx de bien d'autte% 
Vous condamnez mes airs, & je blâme les TÔiicSi 
£tdansce beau conflit , ce que je trouve bon, 
C'dl que nous ptétendons avoir tout deux laifoa. 
Pour moy , je a'ay pas tort : II lâut bien que je rie 
l'ecoutceque je vois tous les jours dans la vie. 
Cette vieille qui va marchander des galants ^ 
Comme une autre fèroit du drap chez les marckandi i 
Cydalifc , qu'on r^ait avoir l'ame G bonne, 
Qu'elleaimetoutlc monde , Se n'^conduii petroone', 
Luciode , qui pour rendre un adieu plus touchant , 
Jufquctfut Ja irontiete accompagne un amant , 
Ne font pas dcsfujeis qui doiveat faiicrirc i 
Paibleti, vous vous mocquez. 

y A L E R E. 

Hc bien , votre fai;i« 

1 ^' ' 
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s 'exerce- t'clle aiîcz ? D'un trait envenimé 
Toujours; ' honneur du fcxe efl pai vous eacsKif. 
Celles tioni vous vanicz mille faveucs reçues , 
"De vos jours , bien (uuveci: vous ne les avez veuës. 
Sur ce ctuel dti^iit ne changerez- vous point | 

LE CHEVALIER fait diux «h trait m dt UM. 
Une proche pas mal, pallêz au fécond point , 
Je fuis déjà chaim^. Qje dis-ni de ma daace , 
LifcElcî 

LISETTE. 
Vous danfez toui-à-fait en cadence. 
VALERE. 
Vous voui fiiitcs honneur d'eflre un (ianc libctttn : 
Vous menez votre gloire à tenir bien du vin { 
Et Iorf<]ue tout fumant d'une vioeufc haleine , 
Sur vos pieds chancelaiis vous vous tenez à peine > 
Sut un Theâite aIo;i vous venez vous montrer. 
lÀ , parmi vos pareils on vous voit folâtrer. 
Vous.allez vonsbaifer comme des DemoiCèlIcsi 
Et pour vous faire voir lufques fur les chandelles, 
Pauflàtu l'un , heuriant l'autre. Se cnntaiit vos exploits, | 
Plus haut que les aAcurs vous élevez la voix ; j 

Et tout Paris témoin de vos tiaïis de tbiie , 
Kit plus cent fois de vous , que de la Comédie. 

LECHKVALIER. 
Votre trai fié me point (cra-t'il le plus foi t ï 
Soyez bief en tout cas , car Lifeite s'endon ; 
lAoy , je baille déjà. 

VALERE. 
Moy , vor re train de vie 
Cent fois bien aurrement & me laiTe & m'ennuie. 
Et je (êray cowrainr de Ciireàvortefccuc 
Le bien que je voulois faire en votre laveur. 
.Votre père en mourant , ainli que votre mère , 
Vous laiflëtept de bien une foromc légère ; 
Et pour vous établir le rede de vos jours , 
You» devez de moy feui attendre du fecouts, 
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LE CHEVALIEK. 

Miis que fais- je donc taot, Monllcur, ne tous dépliU^ 
Potu tcotncr nu coaduicc k k\ excès mauTaifè î 
J'aime, je bois, je joue, 8c ac voisencda 
Rien aoî puii!ëaititciccs ^piimandct-Ià : 
Jemcmc £j[C tard; SE je donne audiance 
A cous mes cicaDcieis. 

LISETTE. 

Onj, mais en tceompenf^ 
YoBS donnez peu d'argent. 

LE CHEVALIEK. 

De là , je pan (ans brait , 
Qntnd le joat diminue Se £ui place à la nuit , 
/rec quelaucs amis , & nombre de bouceilles , 
QoCDOusl^ifons porter pour adoucir nos veillei, 
Cbcx des femmes de bien , dontThoiincureHenticT^ 
Ixtpi de leur vertu paitûment le quartier. 
LàoODS perçons la nuit d'une ardeur fans égale. 
Nous foitons au grand jout poui ôcct tout fcandalc* 
El cEiacun en bon ordre, aurft Cage que mof, 
Sans bruit au peiic pas le recitccbcz Toy. 
Cette vie innocenic ell-elle coodamnéc ? 
Ne faire qu'un repas dans toute une journée ' 
Un malade entre nous fe conduiroit-il mieux t 

LISETTE, 
VoBséiesitop réglé. 

LE CHEVALIER. 

Vo^ez-1e pai vos yeux ; 
Nonsfômmes cinq amis que la fojic accompagne', 
Q^ travaillons ce Cou en bon *in de Champagne , 
Vous ferez te lÉdéme, & vous pa^rcz pour nous. 
Car i cinij Chevaliers , en nous cottifant tous, 
EtramafTantéctis, livics, deniers , oboles, 
Mous n'avotis cncot pu faiie que deux piAoIes. 

LISETT E. 
Heuteax le cabaret , Monlîeur , qui vous attend j 
YoiH voila ciu^ Seigneurs bien en atgcnt coo^uor. 
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VALERE. 
liait n'fKS Toài pas feu . . . 

LECHEVALIER. 

A propos de fclic , 
S(»cz>Tons que dans peu , Moafieiu , je me marie ? 

À Lifittt. 
Comment gouTcnes-ra cet objet de mes vœux > 

LISETTE. 
Monlîeui . . . 

tE CHEVALIER. 
S'apprefte-t'clle à couronad mes fwii ! 
C en un petit bijou que tome fa pctronne , 
Qje jcïcux mettre en œuTrc , Se que j'aifeaionne- 
£lle cft jeune , elle cfl riche; & de la tefte aux pieds 
Vous en Teriez ckaim^ (îvousIacoanoilTiez. 

VALïRE. 
Jelaconnoisi mais vous , connoiflw-vous Ta meieï 
£Ilc ne prétend pas fonger à cet afFairc. 
LE CHEVALIER. 
Elle ne prétend pas 1 II faut quenoosvoTOOs 
Qui_des deux doit avoit quelques piétcntions. 
£7le ne prétend pas 1 Parblcii, Icmotme toud^. 
Je veux appiivoifcT cet animal Faroocbe. 

LISETTE. 
L'apprivoifet , Monlîeiirî vous perdez votre temps, 
£t vous prcodiez plutôt la lutie avec les dents . 

LE CHEVALIER. 
Nous allons voir, fuy-moy. 

VALERE. 

Eb doucemeut, de grâce 
RalIantilTcz un peu certe amouteufe audace. 
A vous voir, on vou"; croit partir pour un aflain. 
Et chez les gens ainfî s'en va-t'on de plejn faut 1 

LE CHEV ALI tR. 
Elle ne prëtend pas ! Ah : vous pouvez Iny dire 
CJuc nous lommes inftruics cnmme il faut lë conduire i 
Et nous fçavoDS la règle ét.iblie en tel cas. 
Je la tiouve admiE,abIe , elle ne ptÉtend pas l 
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valëre. 

Jt n^pargi3era7 rien pour la tendre capable 
De prendre t votre amnur un party convenable: 
VoiB cependant , tâchez avec des airs plus dour , 
A mériter le choix qu'on peut &ire de vous. 

LE CHEVALIER. 
lypcoferay, mon oncle. 



SCENE VII. 

lE CHEVALIER. LISETTr. 

LE CHEVALIER. 



Al 



L Dieu. Toy , fioc moDclift^ 
'acomctmonamoiiià l'objctquinicroucbc. 
Unea&iic^ ptefent ra'cmp&be de le voir : 
Jcvaistâterdu vin , dontnous fêtons ce (bir 
Uk ampk cfTufion ; & cependant , la Belle ^ 
Accepte ce baifer de mo^ pour Ilâbclle; 

// ttut lu iaiftr. 
LISETTE. 
Modeia les tranrporis de vos conruyï om , 
Icncmechargepoini de vos commiflïons ; 
Donnci-lesàqndijuautre, oufaiccs-lesTou-inéinei 

LE CH LV ALIER. 
J'adote ta maîtreflc , & je fens ç[ue je t'aime' 
AiUSpai contre coup. 

LISETTE 
Monfieut, tetirez-TOus , 
Tom potuticz me blellcr , je crains lu çontre-coups. 
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SCENE Vliï. 

LISETTE ftuk. 

OUel Amant ! Poui raifon importante , il difltte 
D'alleiToicramaîtidlèi Se quelle^ cette a£- 
&ite ) 
llvaiâterdiifini Ha foy les jeunet gens , 
An«HenJéguifer, aiment bien en ce temps r 
Heo I Jcs femmes déia fi fou«ni attrapées , 
Seront-elles encor par les homme! dupées ) 
Aimera-t'on toujours ces petits vilains-là î 
Maudit Toit le premier qui nous cnforcela \ 
Priais \ bon chat bon rat , & ce n'eft pas mervdlle 
£i les femmes fouvcntlcut raideni la pareille. 

Tm *à< PnmtrASi. 
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A C TE IL 



SCENE PREMIERE. 

LISETTE, CARLIN. 

LISETTE. 

VicplaificjCuIiii, je te vois dans co) 
lieux. 
CARtïN. 
Fraîchement débarqué , je paroû i m 
yeux, 
£lmes cheveux encor (ôotfôns la paillote. 

LI^SETTE. 
Hfbieo, ton muttc enfin a-i'il trouvé là boite I 

CARLIN. 
Etqai diable diia t'a comi de (es toun t 

LISETTE. 
le Caj tout, 

CARLIN. 
11 m'en kk bien d'autres tous 1« jonn; 
Hier encoren mangeant uonuf fui Ton JlTiene, 
npricfansy fongec Coo doiçErpourfaniriuilleitc, 
Etremordii, moiblcu, iurquesaiilàng. 
LISETTE. 

Je croît 
Qu]il n'y tetooma pas une féconde fois. 

CARLIN. 
Sonant d'une mai(bn , l'autre j oui pai béveuE , 
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Pour Ibn catBlIê il prie a\aj qai dans laïuif 
Se trouva !e premier. Le eocjier coochc. Si. croie 
Qu'il mené Ton vray maifbe à Coa logis coui ilcoic. 
JLsmiite atri vc , il monte , il va , ticDDcratidtci 
II eotic ea une cbambtc où la toilette cft pièce ; 
Où la Dame da lieu , quincs'cndorrooitpas , 
Ancodoit Coa époux coucUccmicdcùxdtapt; 
Il croit ftiecQ fackimlxe , Acd'iia ait de âancbirti 
Afiéz diligemment i! Ce met en clictnife , 
Prend la robe de chambre Se le botinei de nuit , 
£(biea-toflila!1oit fcmcCLtcdinsIe lit, 
Loifijuerépocix arrive, lltempèrc, ils'empone, 
leveut fiiiicfonir, tnais non pai parla porte , 
Q^id mon maifiie érannj fe Taura de ce lien 
Tonten tobcdechambre ainlï qu'il plot à Dieaj 
Mais un moicenr plas tard , pour t'achcvei non 

Le maiHteda logis en aroîi pont (on compte. 

LISETTE. 
Tonriciteftctuimant} mais, taillerie à part, 
DiS'tnoj, qu'avez- vous fait depaii votre djpati! 

C ARLIN. 
Kons venons, mon enfuit, de contre un BcocScc 

IISETTE. 
IJnSeneficc, toj ) 

CARLIN- 
Pout te tendte lêivice ; 
Mail nos (oins ero'pieir^ ne nous ont tien vain, 
£tlediabIeafuriiotis jctcé (bu dévolu. 

LISETTE. 
£xp!ique-loy donc mieux. 

C A R.LIN 

Ah! Urctte, j'entagc; • 
Kotie efpoir dans le porc vient de faire nanfrage : 
Mous cioyions bctiier , du côté r.iatemel , 
U*un OnclCj Ah, Cieli quel Onde! il cft Osde 

étemel . 
Nous atieadtons en paix que Coa ame à toute bcuie 
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TaS^ de «ne tîc ea nae autre meilkare t 
fioai le laidïons rnoocir à fa commodité ; 
Qaand an beaa joue ctilîn le Ciel pai charité 
A Jâit tomber fui loy Heuxoq trois pleureGcs, 
Qu|dco[[oienteQ chemin nombres d'apopléxiei. 
Nous panons auflt tôi'&ifant par coût Sorés , 
Seuis de trouvée d^ja le bon homme adfmim : 
Mais (ôl 8c Tain efpoiil Tcimillcauxqueaouilàm'à 

mesl 
Comme le Ciel (ê lic deSTaiosprejetsdei homnest 
£coutc]anoiiceui de ce maudît viciltaid. 

LISETTE. 
Vous êtes anivez fans doute un pca trop tai<^ 
Et ^uelqa autre avant rous .... 

C A K L I N. 

NoiL 
LISETTE. 

Il aoioie peut-étrs 
Eu (aTent de qaelqu'un desheiitj ton maiAis } 

CARLIN. 
Point. 

LISETTE. 
Il a déclaré , fe ?oyant fut Cst ffn , 
Qaelqu'enlâQt provenu d'un hvmen clanddlmï 

CARLIN. 
Kdu ; ilnefit jamais d'en&nts, paravatice. 

LISETTE. 
Parle Jonc, fîra veux. 

CARLIN. 

Levidllaid, patmalice. 
Malgré nos vccuxatdenj, n'a pas voulu moucii. 

LISETTE. 
Leitaiiefl vraymciiE noir , & ne peut le foufitir. 

CARLIN. 
Partroisibis, de ma main il aprisrëmetiq(iei 
Et jen'endoimoispas une dofe modique , 
ïj mettois double charge , afin que pat met foin» 
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Le pati7rc agonifant en languît an peamoÎDs: 

Mais par trois fois, le fort injufte, inexorable, 
N'a point donné les mains à ce Ibin charitable i 
Et le bon homme enfin , à quatre- vingt-ncuf anï , 
Malgré là fièvre lente , Scfcsrcdoublemens , 
Saâuxtoa, Ton rhume, & Tes apof léxies , 
Son crachement île fang , & Ces rroii pleutres , 
Sa goure, fa gravelle,5£ [bnprochaiucoaroy 
Déjà tout préparé fe porte mieux (jucmoy. 

LISETTE. 
Votre courfe n'a pas produit grand avantage. 

CARLIN. 

Nous en avons Wpoutles fiais du voyage: 

Mais nous avons laiilif Poitevin tout exprès , 

Pour prendre fur les lieux nos petits inrerefis. 

Il doitderempse:!ranps nous donner deinonvcUeJ, 

Etnousnous conduirons pat Tes avis fidèles. 

LISETTE. 
Sans avoit donc rien Fait, vous voilà de retour i 
Je vous applaudis fort; mais comment vaTamourî 
Ton Malcie aime toujouis ( 

LISETTE. 

Ce.'a n'eft pas crovable. 

Je le vois pour Clarice amoureux comme un diaWc, 
C'eft à dite beaucoup ; mais comme il e/t diftrait, 
Sonefptitfepiomcncencorfur quelque objet. 
Le dédit que fon oncle a fait pour Ifabelie , 
Paitage (on amour & le tient en cervelle. 
Jefçais(juetaMal:reflcadcnaiirans appas, 
£t fur-tout de grands biens , que Clarice n'a pas j 
Mais mon MaFtte eft fiddle , & fon ame eftpaîtrie 
De ia plus fine fleur de la !;a1antcric -. 
Il ne rcflêmb'c pM à qnan:iiÛ d'amanSi 
C'eft un homme , morbleu , tout plein de fentimeDC 

LISETTE. 
Mais s'il aime Claiice enfcmble & ma M^trdTc , 
Que puis- je faite, œoy jpouifcrvirlâ tcndicllcl 
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Les ^pooTcta-t'il routes deux i 
CARLIN. 

Pourguof DOD t 
II le fera fort bien dans fa didiaâioa. 
C'eOun homme étonnani,& tare enlbn elpece, 
II lève fort à lien , il s'^are fans ce/lè , 
H elicrche , il trouve , il bu iiillc , il regarde fans f oi'r , 
^innd on lu^ parle blanc, foudain il tépond noii ; 
IlToiisdiiiion ptMirouy , pour ou]', non ; il apnelle 
Une femme , Monfieur ; Se moy , M a île m ai fe lie ; 
PienJ foarent l'un pour fauirc} il vafansfcavoirou ; 
Onditqu'ileildifttait , mais moj , jcletjeasfou, 
D'ailleuts fort honnefte homme, à fes devoirs aufterc, 
ïwfljfoit bon.imy , généreux , doux, fincere, 
Aimant . comme i'ay dit , fa m3!:ref!'e en Héros ■ 
Ildl& f3ge,&fbLii voili l'homme en deux mots. 

LISETTE. 
Si leandic re/Tent une tcndielTc extrême 
Poui Claricc , Ifabelie cft pnfe ailleurs de mlaxe y 
ît polir IcChcvalicr fon cœur s'cft découvert. 

CARLIN. 
Tant mieux. H twûî faudra ciavaillcr decouceit 
Pour détourner le coup de ce d^dic fuiiefte, 
Erl'amour avec nous achèvera le teftc, 

LISETTE. 
De tes Toins empiclTez nous atrendronsî'eiïèt. 

CARLIN. 
Soit. Adieu donc. Mon Maître cft dansfôn cabinet. 
Il m atiendjjay voulu, comme le cas me touche, 
Apprendre enaitivanita^aniépar ta bouche. 

LISETTE. 
Je me porte là là, mais toyi 

CARLIN. 

CoiiHî , eouflî , 
Entres-bonne fantij'atriTcroisiey, 
Si je o'étois porteur d'une latgeécor chute. 

LISETTE. 
>w,c'cAdespoftillotu l'oidiiiaire avatuure. 
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Jurija'at) tcvoit , adieu , beau coatîer o&nS. 
CARLIN. 

Ce n'eft pas là , coquine , oii le bas m'a bleJTé , 
Mon (Ccuteft plus navre' de ton humeur fcvcrc, 
Certe fripoimC-ii feroit bien mon a£iFe ■ 
Mais mon Maine paraît, il tourne icy fes pas , 
Il rcTC , pailc feul , & ae ra'apperfoit pas. 

SCENE II. 

CARLIN, LEANDRE. 

LÊANDREyi fTomtjimtfuT II Thtdtn tn révaat^ 

un dtfei h Ai dtrtulr. 

JE ni C^ay (ï l'ablënce , auK amans p«u{^opice. 
Ne m'a point ciFicé de l'dpticilc Claticc. 
OncQ trouve biea peu Je ceïconiisgeneteux , 
Quidansréloignemeutri^chenteatdeileunfaix, 
Un momcDC les éteint , ainfï qu'iflu fit naître. 

CARLIN. 
Me mettant face à lace , il me vctra peuc-eftic. 
LEANDRE hiurte Carlin f4as s'tii .ipfirefvtîr. 
Jefetoii bien à plaindre, aimant comme je Eut, 
Qu'un autre profitât du fruit de Ces attraits. 
l'Ius je refTeiis d'amour , plus j'ay d'inquiétude: 
Je ne puis demeurer dans cette iuccmcude. 
Je veux entier chei elle 1 &ransperdie de temps. 
Carlin, vamecbetcbcrmonépëeScmesgans. 

CARLIN.^ 
J'y cous , & jerericAS , Monlicur, àI'lKnretiiciii& 
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SCENE m. 

L E A N D R E /«/. . 

JE (ôis plus goe jamak dans une peine acttfme* 
Si mon Oncle ffic mort, j'auroisàmonietout 
iTpoTëdc roonoxat en ^veutde l'amour. 
Mais je vois tout d'un coup mon anence uomp^. 

SCENE IV. 

CARLIN, LEANDRE. 

C A k L I N. 

J E ne trouve, Monlîeut, ny I« gansnyl'ep^e. 

LEANDRE. 
Ta ne lés trouves point î Voilà comme tu &is '• 
Cequ'on te voit chercher ne Ce trouve jamais. 
Je te dis qu'à l'inftanc 'ils jtoient fur ma table. 

CARLIN. 
Mais {'«y cherché par-tout , ou je me donr.c audible. 
llËinEdonc qu'un lutin foitrenu lescacher. 
Ah ah' letourellbon, 8c j'avois beau chercher. 
Ooimez-vous ? veillez-vous ? 

i(s'afftrfe:t^i4t Lt.tndre a fan i^iê ^ ftt SAns, 
LEANDRE 
Quoy ! que veux-ni donc dire i 
CARLIN. 
Fy donc , atrêtez-voBî , Monfieur , voulez-vom 
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Il CD tient un peu là. Sa pcelcncc d'cfpiic 

A chaque inflant du jour mechatmc&meniTic. 

LEANDRE. 
Mais dis-moy donc , maraai .-.,.. 
CARLIN. 
, Ah!labeIIe£^uip&1 

Eb , fônt-cc-li vos gans ? cfl-là voire^péc î 

LEANDRE. 
Ah; ah! 

C A R L I M. 
Ah , ah t 

LEANDRE, 

JerÉve, & fay cercamcnmiT..;: 
CARLIN. 
Ce ne fera pas ta ' le dernier d'aujoucd'hny. 

LEANDRE. 
Toui autre objn , Carlin , met mon coeut au fiip- 

plicci 
Je veux bien l'avouer , je n'aime que Ciaricc 
. Ma femille çrëtcnd , aiteudu mes bcfoins , 
Que j'époulc Ifabelle , & je fcios qucl<jucs foins. 
Sonbienmcrcmettroit enfortbotinefigurc. 
Mais jcbtufle, Carlin, d'un flâme trop pure. 
Biens, fortune, intcrcîls , g!oire, fccptte, graHilcilI, 
Kien ne ffauniic bannii Claiice de mon «cur , 
Jetcflènsdelavoit lapins atdcntecnvie .... . 
QusUe heure eft-il ( 

CARLIN. 
Il td jix heures Se demie. . 
LEANDRE. 
ÏOttbiœ ! quÎMl'adiE î . 

CARLIN. 

Comment ! cjhî me l'a dit î 
Palfamblcu , c'eft f horloge. II peid ma îoy l'efprlt. 

LEANDRE. 
Maisconnois-tn comment lachofe eft avenue, 
El par quel accident mabottes'cft perdutf î 
Je i'avois CE matin cq monuiit à clîcval, 
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CARLIN. 
Kicz , c'cft &« bien &i[ , le trait efl fans égal. 

Maisà propos de botte, un forr doux & propice 
Toorà (ouhaitic)' vous ameae Clarice. 
Mettezdcgtaceun frein àyotrevcttjgo. 
Et n'allez pas icj' faite, de qui pro quo. 



SCENE V. 

CLARICE, LE ANDRE, CARLIN- 

LEANDRE- 

J'Allois m'ofirii îk vous , Batt^ de l'efperance 
D'adoucir ks lonimcns de prés d'un mois d'ab. 
fence. 
Vous^tçs à mes j'cux plus belle que ramais j 
Cliaqncjour, chaque in flaut augmente vos attraits, 
A chaque tofîani auflî mon amouieufc flâme 
Croii comme vos appas .... Un àutciiil à Madame. 
Cartin affcrtt unfuuliail. 

CLARICE. 
Chaque amant parle aiiifi , mais fouvent de retout" 
II oublie avec lu)' de ramener l'amour. 
Notre fote autrefois changeoit, e'étoit la mode, 
^e premier en amour il prit cette méthode : 
tes hommes ont depuis trouvé cela £ doux. 
Qu'ils font daus ce grand art bien plus f^vaos que 
nous. 
Carlin voj<mt ^u» fan M4'tn* a fris lefau- 
teiil , apporte un titèaartlk clarUe, 
Madame , vousplaift-il de vous mettieà votre aifc t 
I^ous n'avons qu'un fautciiil iey, oe vous déplaife , 
^tiQDuM^ties'cafett, çoifunc vous pouvez veij:.' 
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CLARICE. 
Je te luis obligée , & ne »eux point m'aflioir. 
Si je vous aimois moios , je (ciois plus tranquille j 
A m'allarmci loajours t'amcnK toc cend habile. 
Je crains auuncquej'aiDic, & mes (bibles appas 
Sac vos diflraâions ne me raflutetit pas. 
J'apprebcixlecafccrccqQequclqii'aQiaui □ouTcUe... 

LE ANDRE. 
Kou, je n'aime que vout , adorable iràbcUe. 

CARLtN. 
Ifabdle j Clarkc. 

L E A N D R E. 
Et nés VOEUX tes plas^oDX, 
£ont de paflêr mes jours Si mourii avec nos, 
JâbcUe... 

CARLIN, 
Clarice. 

LEANDRE. 

A pourmoj mille cbannes, 
L'amoDt prend dans (es yeux les pluspuiâàmcs aimts, 
irabdleeft... 

CARLIN. 
Claiice. 

LEANDRE. 

A mes veux un tablean 
De tout ce que jamais te Ciel bc de plus beau. 

CLARICE. 
QuVntent-je, juftes Dieux '■ Ton maître cft itifidellt, 
Son erreur me fait voir qu'il adore Ifabellc. 
Jefuisau£cfcfpoir,& je fens dans mon cœur. 
Mon amour tiutragé Ce changer en (ureuc. 

LEANDRE /irratit difi ri-vtri*. 
Quel Tujci tout à coup vous a mis en colétc', 
Ùadame \ ce maïaut a-t'jl piî vous déplaire ! 

CLARICE. "^ 

Si.queltut'un me déplait en ce momeat , c'cfl Tt>us. 
LEANDRE. 

CLARICE. 
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GLARICE. 
Vow. 

LEANDRS. 
Qaoj , je pouTois escîEcr ce coniioœc t 
CLARICE. 
Vous fies un ingrat , oa lâche , ud infidde : 
Suivez, lêirez , aimez , ailoiez irabelle. 

L E A N D B. E. 
Ah, maraul < qa'as-tuditî 

CARLIN. 

Hé bicD , ne voilà f ai t 
J'auray &it tout le mal ' 

LEANDRE. 

J'adore Tos appas , 
Et je veux que du Ciel la vengeance 8c la foudre 
Mcpuoillcà voiyeus , âcmer^duifeciipoudie, 
StmoaCŒUitoucàvous, adore unaucceobjec 

CARL'IN. 
Ne JQiex pas , MocfieuF , vous f tes trop diAtait 

CLARICE. 
VoQsaimcz Ifabclîc ; & de quelle alTurancc 
ProaoDcez-vous un nom dont maa amour s oâènfê I 

LE AND RE. 
l'ay parlé d'iCabelle ! Eh , vous voulez , je croy , 
Eprouverrnon amour , ou vous cailler de moy, 
Moy , parler devant vous d'aurre que de vous même, ' 
Vous qui m'occupez feule, & que feule auffij aime 1 

CARLIN, 
llfaudroitpar tna foy qu'il eût perdu l'efprit, 

LEANDr E. 
Decc cniclfoupçonmaieudrcires'aigrit , 
Voj yeux vous font garands qu'il ne m'eft pas poflible 
Qiic pour quelqu'aHiteobjec jedeviermeftnGble. 
Ah , Madame! A propos, vous avez quel qu'accès 
Auprès du Rapponeurque j'ay dans mon procès j 
Ecrivez-luy de grâce un mot pour mon aflàire. 

CLARICE. 
Vulonti«ts. 
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CARLIN. 
A ptopos , c(l là fort aecdTaiic 1 

C L A R I C E. 
Q^Ia que Toient vos difcours pour me petfuader , 
J'aime itopipourne pasioujounappiehendct ^ 
Mais ccsdiftraiaionsqui vous font naturelles , 
Me canûrcHt un peu de mes frayeurs mortelles. 
Je Toui juecinaoceiit, ficctois tjue voneerreur 
PtovientticTotrccfpticplus que de vone c<zur. 

L E A N D R E. 
Avec CCS Catûmcns vous me tendez jt^icc 

CARLIN- 
Je Aiis fa caution , il n'a poinc de malice ( 
Mais le d^diEpouitoit traverTct vos delTeins. 

CL ARICE. 
Mon oncle fut ce'point nous prellcta les mains ; 
Il aime Ibtt mon frète , Si toute fon envie 
Seroit de voit un jour fa fortune établie j 
Pout luf-méme à la Cour il brigue un Régiment. 

LE AND RE. 
Je m'offie à le fervirpoiir avoir l'agtément. 

CARLIN. 
Tout à ptopos icy le Toila qui fc monttç. 



SCENE VI, 

lE CHEVALIER, LEAND RE, 
CLARICE, CARLIN. 



H 



LE CHEVALIER V4l'm6r4ffer. 
£' bon jour, mon amy, quelle heuteoTe tencoo- 

L E A N O R £. 
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CARLIN. 

C'caicCtMTaliei. 

LE ANDRE. 
Ah! 
LE CHEVALIER, 

Quoy , ma Caur , K roill I 
Je t'en fyâi fon bon pé. Vicn^cii par iiiventaixe 
Dacocot de ion amant te panei bericiete i 

CLARICE. 
Mais dis-mo^ , (èias-tu toujours feu , Chevalia t 

LECHEVALIER. 
C'dl 00 chairnant objet-qu'un nouvel herfilcT , 
Etienoic cft pour may la couleur favoiice , 
Uaimant en grand deuil a toujours Tod mérite t 
Et quand , conusc CarIia,OD fccoïc mallotmê , 
Dq moment qu'on hetitc , on cft feue d'eftce aimé. 

CARLIN. 
Comment, comme Cûlin^ff^hez que fans reprocha 
Vocte comparaiftNi cft odieufè , & cloche- 
Cliacun vaut bien fou prix. Carliu , dans cenaiut cas* 
PouEcertainc Chevaliers nefedounetolïpas. 

LE CHEVALIER. 
Tu t£âcbes,moni:her, il âut que je t'embtadë. 
L'Oncle a donc faîilachofc enfin de bonne giacct 
As-tutrouvélecoflic à wngïé copieux! 
Ces écus, cesloiiis ^coicnt-ils ncu& ouvteuxi 

CARLIN. 
Nouso'yprcDMupas garde, & loujounavccjoyc 
Nous rcccToos l'argent , tel que Dieu oom l' envoyé. 

LE CHEVALIER. ilfhaMf. 
Le bon homme eft donc mon î j'en ay bienduiegcct, 

CLARICE. 
Cela fe voir aifcz. 

CARLIN. 
L'airvienclôrtaii lûjet. 
LE CHEVALIER. 
Je le le Teux chanter , j'en a)' &ii.]a mulîque, 
£tkfTcrs, doai chacun vaut un poème épique. 
Kij 
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A I R.- 
Je mi cenfelt , au CabtTtt , 
D« rigueuTt d'une Ira qui rit de ma tenirtf' 1 
Umopmmr expire, & B^ukm en feeret 

Stueede aux dreiit d» ma bmi^JK- 

zJt mm amour txfirt.. 

CARLIN- 

Aucabarc:! c'cftii mourir au champ dhonnOT. 

LE CHEVALIER thMtMU 

EtBttibm atfeeret 

Sttctédt , fuecide ,", , . 

Ce bémol e(t-il fin , fc va- t'il dtôit ïu cœur ! 

Suctéde 

Ou'cn dis- m i 

^^ CARLIN. 

Maisjcdisquedanscetaufi doux, 
Bacchus eft plus habile à fiictçdertjue nous. 
. LE CHEVALIER "P'î'. 

Succède aux drsits de mi maîtrise. 
( i le4r,d». } Que vouî fcmblc . Honfieur , K ■i' 

l'air & "I" '"^ ■ a / j 

1 E A N D RE ftrt»» */'«■'""* i' "y' f""' 

ch,v.li,', &I'"» ' '- *.»•«» f ■!"""'• 

Vos intérêts entoul m'ont toujoatsclttc tiers, 
ViLois ha. feryitmr de Monfieur votre pcrc , 
Et icvous veux feivit de la bonne mameie. 

CLARICE. 
Jcmefcnsobligéeàvotrchonncfteri. 

f autre fôtidn Théâtre. , 

le crois que nousfertonsmicuïde ! autre catt. 
Ie CHEVALIER/.-. i.«^^»;«"fc"»'«^ 

CaWJn. ,. 

l'ay de mapaitauffiquel^e chofta tcdire. 

Ilftutnoujdivcrur. 

CARLIN. 

C^l diamic , eft-cc pool rite î 
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LEANDRE. 
JtCnit comme l'on fçaii aiTcz bienptii du Koj , 
Je veux TOUS faire avoir ira Régiment. 
CLarIC£. 

Aniojrr 
LEANDRE. 
A TOQS-m&nc. 

LE CHEYALIER. 
Ton maître au moios o'eft pas trop fage. 
CAR UN, 
D'accord , il tous lefTcmble en celadaTaotage. 

LEANDRE icldrifi. 
VoDj avez du ferTice , un nom , de la valeur , 
Il Ëuit TOUS dillinguec dans un poftc d'homtciu. 

CLA RICE. 
Mais tcgardcz-moE bien. 

LEANDRE. 

Ah 1 je TOUS fais excule. 
Madame , & tnaintcnani je Toit ijuc je m'abulc , 
J'ay crû qu'au Chevalier . . . 

LE CHEVALIER. 

Maiîxui, luRKûncnt! 
CARLIN. 
Celêroit de Milice un nouveau TuppIémenT i 
Ec A chaque bmilli armoit une coijuettc , 
Celte tioupc , je crois , fcroit bicn-iôc cotDpIcttb 

LE CHEVALIER. 
Cet homme- là, ma Coair , t'aimeà pctdic V^fdté 

CL A RiCE. 
lem'cnilatteeQrcciec, du moins il mêle dit, 
LE CHEVALIER i Lt^^rt. 
Je crois bien <jue vos vœux tendent au mariage, 
Mafœm en vaut !a peine, elleeft belle, cUcelllâge. 

LEANDRE. 
Ah, AJonlîeur, point du tout. 

LE CHEVALIER. 

.Comment doHc point du ton f 
Cme grâce, cccaii... 

Kiij 
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LEANDRE, j 

Iln'eftpointdcnioaeoàL i 

LE CHEVALIER. 

Cepen^t tous l'aimez t i 

LEANDRE. 

Ouy, j'aime la muJïijiK', i 

MaùGroiisToiiIczbieaqs'eiiam^ icm'expli^nf, I 

Votie air n'a point ce toui cendre , agréable , sad, i 

Et le cbanc entre aoas m'en parole nop utï. ' 

LE C HE V ALIER. i 

Et qiiÎTOuspatleicrdcTCis&iiemufiqael I 

Cet amaot-là , ma firur , eu coat-à-Êiit comique i 

LEANDRE I 

Vom chanticK à l'iallaDt , & ne pailicz-Tot» pu i 

JDcYOticaii? I 

LE CHEVALIER. i 

Non vraiment. 

LEANDRE. i 

]'ay dcnc tort m n fit 
LE CHEVALIER. 
Je vons cntrctenois icy dt votre flâme , 
Et f ouloit pour ma fceur fuiic ocpliquei voite amc , 
Sfxvoii & vous l'aimez. 

LEANDRE. 

SileTume, grandsDicuxt 
Me m'inteiTOgez point , Se regardez les jeax. 

LE CHEVALIER. 
Vons avez le gond bon. Si je n'^cois Ton frère , 
Présd'dlconmc vcrroitpooflcrbien loin l'anàÎKi 
Mais je fuis pris ailleurs ; prés d'va objet Tainquenr , 
|eiâisà petit bmit mon cheminendoaccut. 
}'ay jarqu'icv condnic mon aiTaiiecD (Ilcnce , 
J'abhorte le fracas , lebmit, laniibulcnce, 
Et je vais pour chercher cet objet de mes kux. 

LEANDRE i CUtice. 
Puifquevousdefîrcz fi tôt quitter ces lieux, 
Souœez donc , s'il roos pkill , ^oc je vMt ttcos* 
duifc. 
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Jl mttftn gund , t^frtfiiU* iCtoriu Umàm 
fw ifi nui. 

CARLIN. 
Vons doonez une main pont l'autre par m^rire. 
t[ Sti etluj ^h'H «vêit. 
LEANDRE. 
lleftTtay. 

CLARICE, 
Demeurez 3: ne me lùi*ez pu. 
Jt hj donné U main influait militu du tkiiin , 
à- U quin* fthr fitrUr À Carlm. 

SCENE VÏI. 

LEANDR E, CARLIN, 
LE CHEVALIEK. 

LEANDRE. 

JE veux jur<]ues chez TOUS accompagner vos pai. 
J'ay, Carlin, enlecret unordreàreprcTciirc, 
Ecoure ... je ne fyàs ce que je voulais dire. 
Va chez mon korlogec , Si reviens au plurôc i 
Prcnsdecctabac..'. non, ih n'iras ^ueraarôt. 

CARLIN, 
lebeaufccret, «»&)■! 

LEAN DRE au ChtvAlicr. 

SouSicz ic/ fans peine , 
Qu'à votre appar'rcmcnr, MaJamc, je vousmeine. 

LE CHEVA LIER. 
Vous ires trop honnftc , il n'en eft pas befoin. 

L E A N D R E l'afptrcévant jh'U 
ftrlt ait ChevdluT. 
Vousfccseocorlà, je vous croyois bien loin. 
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JccheichoigvotieCmi, ftinapeinceft 
LECHEVALIER. 
Vous ne votu trompez pas, c'dl un ancre el1e-m£mc| 
Mais fî jamais, MoBlîeur, tous elles fon époux. 
Dans vos <Iifba£tioas> défiez-vous de vous. 
Une fèaime Tuffit , tencz-voqs à U vôtre, 
N'allez pas pat mifciCc en conter i quelqu' autre. 
Mafacutn'eflpasiagiate, & fans égard aux fiais , 
Elis TOUS le ren droit avecles inieiê». 
Adiea , Monfieur , j e (ùis tout à ?oue lèiTicc. 



SCENE VIII. 

LEANDRE, CARLIN. 

LE ANDRE. 

J E cherche rainement, 8c ne vois point Claticc. 

C_A R L I N. 

N'étantplusencelieu, TousneffautiezIaVoic. 
LEANDRE. 

Ahl monpauvreCarlin, je fiiis au defcffioir. 
Qiie jefiiismalhcuieiix! contre moy tout confpiie, 
J'avois dans ce moment cent choies à lu^ dire : 
Ne perdons point de temps , fortons , fuivons fes pas , 
Je ne fuis plus à moy •juand jeiielavois pas. 



jlfiTt. 



COMEDTE. xtt 

CARLIN. 

Et quand Tom la vo^ez , c*cllceotfôlipâeoeoiCk 
IlaiiToitbienbcfDiii dedenxerainsdettebotc. 
llitoit moûadUhait bicrqa J n'dlaajourd'faujr; 
Cela ctcMC tons les )ouis, je me j^tt avec lof. 
Oq m'a toajoois bien dit qn'il laloit dans la vie 
Foti autant qo'on ponvait miuvaife compagnie : 
Uaii ic l'aime , Scjef^ay qu'un ccciu qoi n'cR poÎM 

fkaxj 
Doicaimctfcssmii arec tons IcnttdcffiKitk 



Un difficffid ji3e. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
ISABELLE, LISETTE. 

LISETTE. 

!R ACBaoCid, à la fin tous quitta 
latoilletie, 
VoETcmcreiujoutil'fauy doit eue li- 
ns &i te. i 
De notre diligence on pcnc lè ptér»- 
loir, 
Ila'dlencorauplusque Tepi heures du foir. 

ISABELLE. 
Il meremble poutiancque j 'auray peine âplaite , 
Et je n'ay pas !es yeux (i vils qu'à l'ordinaire. 
Ma mère en eft lacaufc,&cequ'elleme die 
Mebroiiilletouilc ceint, me feicheSc m'enlaidit. 

LISETTE. 
EJIe enrage à vous voir lî grande & iî bicn&itc. 
La loydcvroir contraindre une merc coquette. 
Quand la t. :auti la quitte ainlt que les amans , 
Et qu'elle a fait là charge enviion cinquante ans , 
D'abjurer la tendrcflè, 4r d'avoir la prudence 
De iairc recevoir fa fille en furvivaiice. 
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ISABELLE. 
Qdc ce lëteii bia Fait \ cac enfin en amoai 
Unnt , n'eft-il pas vray , que chacoa ait Ton tow. 

LISETTE. 
Oay.lacfasa&nlciti. Dites-mov, je vonsprie, 
Sipoiic le Cheraliei roite ame dt attcniltie 1 
Eifcc cdime t cA-ce amoiu > 

ISABELLE. 

Ob, je n'en Tca^ pas taat. 
LISETTE. 
MitiscDCor! 

IS AB-ELLE. 
Je ce fçay (i ce que mon eœnt (ënt 
Se peut nommer amour ; mais enfin , je ^aTouë 
Que j'ay qnclque plaifîi d'enccndie ^u'on le loue. 
Pat VD deltin puilliiiiE , & des charmes fecicts , 
Je me trouve anachjeà cous Tes intérêts - 
Je rougis, jepâlist^uandils'of&eàmiTeuë; 
S'il me quille , des yeux je le (ùis d^n; )a tuï. 
Maisqiie tcdis-je , helas i mon cccur pat-couc le fuie* 
Jes nianiet«, Ton air occupent mon efptit; 
Et KniTent quand je dors , d'agteables menfongcï 
M'en prefeiitcot l'image au milieu de mes fonges. 
Efi- ce eftime ! eft-ce amoui ? 

LISETTE. 

C'eft ce que tous voiiditz ; 
Mais enfin c'eft on mal dont vous ne gtieriicz 
Qjj'avtcunrecipid'un hymenfalutane. 
Et je veux m'cmplm'cr àhniTcetEea^ire. 
ie Chevaliei tout fianc e/l bien mieux votre fait ; 
Leaadreadel'erprit, mai; licfl trop dl(l^aic. 
Il vous faut un mary d'une humeur plu^i Iringanie : 
L^et dans fei propos, qui tou|oiirsdanfe ou chante ; 
Qui vole inceliammcnc de ptaifirs en plaifirs , 
LaifTant vivre fa femme au gié de fes delîrs ; 
. S'embaralfant fort peu (î ce qu'elle dipeiife 
Vient d'un autre ou de luy. C'efl c eue nonchalance, 
Qgi nooiiiclacoiKOidc , & Ëiit que dans Faiis 
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Lu femmes plus qu'aillcuis adotenc leurs maiis. 

ISABELLE. 
Tu J^û b:ea Que ma mece cft d'une iiumeat étrange , 
Ciois-ni que looerpritàcc party fcrangei 
fille m'a dcâcodu de voir le Clievalicr. 

LISETTE. 
Sanstc voir,OD[Kpeatpouitant feroai^r. 
Ke TOUS allarmez point , nous tiouverons peuT>£trc 
Quelque moyen heureuxquc l'amoiu &ra naiue. 
Qui pourra tout d'un coup nous tira d'cmbairas. 
UnTuichcuicux dé;a coodnic icy feipas. 

SCENE II. 

ISABELLE, LISETTE, 
LE CHEVALIER. 

LE CUtWAl.lï.K danfaHt ^fiffMt. 

"Y EToasttouTeàlafin, Ab'boD jour, maPriacdlë, 
I Vous avez aujouid'huj' roui l'aii d'une DéclTc, 
Et la Mcrcd'amourfôrtantdufeiDdes mers. 
Ne parut point fi belle aux jeux de l'Univets. 
Ce?otre amour pour mo;r je veux ptendic ce gage. 
il luy éaift la mam. 

ISABELLE, 

Monfieurle Chevalier 

LISETTE. 

Allons donc , Cojcz (âge. 
Comme vous débutez ■ 

LE CHEVALIER- 

Nous autres gens de Coot , 
Noos fçavons abréger le chemin de'l'amout. 
.Voudioû-tu donc me voir en amouieux uovicc ,. 
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Dcramomàrcspietls apprendre l'cxercict I 
Pouffer âe gros loupirt, (errer le bout des doigts } 
Je Dc Eiii point , morbleu , l'junour comme un Bonr- 

geois. 
Je vais cour droit au cceui. Le ctoiricz-vons , la 

Belle i 
Depuis dix ani & plus , je cherche une cruelle , 
Ecjen'cnitouvepoiiat, tant jeruismallieuieux. 

LISETTE- 
]e le crois bien, Montîeur , tous êtes dangereux. 

LE CHEVALIER 
J'»j bien bû cette nuit , Se fatis^niârotiadct , 
A votre intention j'aj ïuidé cent ralâdes, 
Mon feu qui dans le vÎQ s"^teint le plus fondent, 
RepreQd vigueur pour vous , Se s'irrite en benvuit. 
11 nii.paibleu bien chaud. 

Il cU faJnTuqut, ^lafeipie, 
LISETTE. 

La manière eft plaifàme. 
Vous voulez nons montrer votre tête naillânt^ 
Cetegaindechevcux ell encore bon à voii. 

ISABELLE. 
Vous £tes mal debout , voulcz-rous tous allêoit i 
LiCeta , des fauteuils. 

LE CHEVALIER. 

Point de làuteiiils , de giace. 
ISABELLE. 
Oh , Monfîeui , je Cçay bien . . . 

LE CHtVAEluR. 

Utifâucciiil m'cmbataflêt 
Va homme U-dedans eft tout enveloppé , 
Je ne me ttouve bien que dans un canapé. 

4 LifM*. 
Pait m'en apptocher tin pour m'étendreà mon aifè, 

LISETTE. 
Tenei-TOQS fiit yos pieds, Monfieur, ne vous dé- 
'- plaife. 
]'<nngei]uaadjcrois des gens qu'à tout momcnE 
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Il lâudroii étayer comme un vieux bâdmcnC t 
Couchez àaas des fîmteiïiJs , bàrci une toelle. 
Etmoit-noadeiTiavic, une bonne cTcabelle. 
Soycï dans le rerpea ; nos pères amrefisis 
Ke s'en ponoicni que mieux fur des meobles de bois. 

ISABELLE. 
Paix doue , ne laj dii rien , Lirctte , epi le Ueflê. 

LISETTE. 
Boa , boa ! il faut apprendre ï vivre i la jeimeflë. 

LE CHEVALIER. 
LiCcctc eft en courroux. C,a , changeons de difcoon. 
Comment fuis- je avec vous? m 'adorez- vous ton jooiS! 
Cette maman encot fait-dlelahargncuTc; 
C'eft UQ viay pote ipic. 

IS ABELLE. 

Elle eft [OU jouts groodcdê , 
£lle m'a depuis neu de£ridu de tous voir. 

LE CHEVALIER. 
De me Voir] dicatotr, fans me faite valoir, 
le prdicns vous combler d'une gloire parfaite , 
Cai ce n'eit qu'en mat^ que mon cceut vous (btJiaitR. 

ISABELLE. 
Eemary! mais, Monfïeur, vous fies Cbeï aller. 
Ces gens-tànefçauroieut, dit-on , fc maria. 

LE CHEVALI ER. 
Quel abus! nnus^fons tous les jours alliance 
Avec tout ce qu'on voit de femmes dans la France. 

1 1 S E T T E ap^trciv4Bt JHU. Gwywt. 
Ah! Madame Gtognac I 

ISABELLE. 

Ah! MoDfîeui, faavo-vons. 
SoiicE ; non , revenez. 

LISETTE. 

Où nous cacheions-Dotu } 
LE CHEV \ LIER. 
LaiiTez , lailTez-moj (èul affcomet la t«mp^ 

LISETTE. 
Me TOUS y jouez pas. It me vicut dans la tfts 
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Un iMIcia qui pourra noni tim dcmbarnii. 
EUcl^icToncDom , mais ne vous conoottpUi 
NoDsitcciulansiuiMaîuc en langue Italienne , 
Faites ce maltrc-là , fottr nous liici de peioc. 

. ISABELLE. 
Efleapproehc, elle vient , ôCicl! 

LE CHEVALIER. 

C'cfl &r[ bien dif. 
En certe occafîon j'aifmiic ton e(pnt. 
J'aj pac bon hcui cAé tlcuicansen Italie. 

SCENE III. 

Mai. GROGNAC, ISABELLE, 

LE CHEVALIER, 

LISETTE; 

Had. GROGNAC. 

Ati,mjiaa», je rous ctouvc en bonnecompa- 
gnic! 
Quel cil en homtnÂIà ? 

LISETTE. 
Ne fcïoit-on pas bien J 
CeU, commecmToqsadit, ce Maltic Italien 
Qoi vient montrer I* langue. 

Mad. G R-O G N A C. 

llprendbjendclapeine} 
Ma fille ptror parler h'a^ue trop de la ficnne , 
Qu'elle apprenne à fe taire elle frra bien mieux. 

LECHEVALIER. 
Ud grand bomme difoit ques'ilpatloiiaux Diemi 
CeteEoiiËfp:gnoI; Italien aux feramcs, 
l'amour par fon accent fc glifTc dans icuis âmes : 
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A des bommes , François , ft SuilTc i dâ cht 
DMidifh dtr dondit fchjltq. . 

LISETTE. 

Ah juUcCiel , quels mocsl 
Mad, GROGNAC. 
Coninie je Deveuspoiot qu'elle parle ïpctfônfie^ 
Salanguelu^fnlfit , Se |e la trouve booiic. 

LE CHEVA L 1ER. 
Ot je voas dirois donc UQtôt que l'adjeâif 
Bevoit eftte d'accotd avec le fubllantif, 
IfattlUMUy c'en vous, belle Ilàbcllc. 

Amanfi fideli , cVA moy, l'amanc fîdell^ 
Qui Tcui toute fa vie adorer vos appas. 

Plus haut. 
II£)tKlesaccoidcr eo genre , ennotobie, en oas. 

Mad. GROGN fl-C. 
Tout votre Italien elï plcia d'impertinence. 

LE CHEVALIER. 
Ajrez pour la Grammaire un peu de tevereoce. 
Illâut picfcnKineiit pafTerauTerbcaâifi 
' mov d 
isatioa 
Ne k voulez- vous pas i 

ISABELLE. 

Ma tof c en cft txuhXM, 
L ï $ E T T b. 
EUcaponrvos leçons l'cTpiit obeïl&nt. 

LE CHEVALIER. 
Conjngaezavccmo}' , pour bien prendre l'a 
lA4ffiD, j'aime. 

ISABELLE. 
Itama, i'aimc. 
LECHfcVALlER. 
VodiDeleditespas du ion que je demande^. 
( aM*à. Grognai. J Vous me paidofinczbicQfi jcls 
E^iinandc, 
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II &at plus tcndremenc Ptonoocir ce mor-Ë : 

!t amo , ] aime. 
I 5 A B £ [■ L E /»rf tenitimmt. 

If ami, j'aime. 

LE CHEVALIER. 
Le charmant nacurcl , Madame, (]ue voila! 
Aux (Urpolïtions tju'ellc m'a &it paroître, 
Elle cil fcauca bien-tôt [cois fois plus cjiie fon Maître. 
Je fuis charmé. Voyons fi d'im toonatuiel, 
YoospoiurezaulTi-bieii dite lepluiiel. 

Mad. GR OGN AC. 
Elleenilit d^ja trop, Monlîcui , & dans IcsHiitei 
II &udra , s'il vous plaift , (Lipprimci vos vifices . 

LE CHEVALIER. 
J'ay trop bien commeuci pour ne pas achever. 

SCENE IV. 

VALERE.LE CHEVALIER, 

Mad. GROGNAC, ISABELLE, 

LISETTE. 

V A L E R E, 

AH ï je fuis , mon neveu , ravy de vous trouver. 
Madame, vous voyei fans trop de complaifaac^ 
Un Goiti!- homme icy d'alTcz belle efpciance ; 
Et s'il pouvoic vous plaire, il feroittrop beureux. 

LISETTE. 
Que le diable t'emporte t 

ISABELLE. 

Ah ! co^itre-temjs Êcheol t 
Mad. GROGN AG 
Votre Ncreu \ Comment \ 
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VALERE. 

II 3 f(j!i Ce produire , 
Bt n'a pas eu befob de ino^ pour s'inuodniEC. 

Mad. GROGNAC- 
Vous n'eues pas , Moniteur , uo Malue lulîea î 

VALERE. 
Liirîc'eftlcCiiMalieT. 

LECHEVAllER. 

Ilefttray, j'en CooTien , 
Celan'empcche pas que dansqudi^cs familles 
Je ne moncic par feis l'Iialieri auX filles. 

Mad. GROGNAC. 
Connienc, impettincmc '■ 

LE CHtVALlER. 

A b ! poiuc d'emportcmciu. 
Mad. GROGNAC. 
Après vous avoir dit ... . 

LE CHEVALI ER. 

NUdatne , doucement. 
N'allez pas devant mmr gronder mes ^Ucrc». 

Mad C " O-^N A C. 
Meffcz-vous, s'ilvouspia.-;, ■ ui-Cf^ , âe rot a£' 

Lorrqucievoasdc£&as. .. 

Lt CHEVALirR. 

Pour calmer ceconrtous, 
J'aime mieux vous baifcr , maman. 

Mad. GROGNAC. 

Retircz-»ons, 
Je ne fuis point , Monfîeut , femme que l'on plaidante. 
LE CHEVAUBR. 
Jt la prend pat la main , fhann, f^ la fût 
lUnfir far foui. 
Je veuK que nous danltons cnfcmblc une courante. 

V A L E R E iei fiftraai , <j. mm«H lt 
Ch^aLtr ÀthtTt. 
C'ef^ trop pouCTer la chofe , allons , cetirex Totu j 
Et TOUS , pour éiMt de tous mettre cq conctouK , 
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Dms Tone appaiiemcm rentrez , te voas en prie 

Mad. GROGNAC t'tntllain. 
W, ouf, je n'cD puis plus. 

SCENE V. 

VALERE, ISABELLE, LISETTE. 

LISETTE. 

IVl Ais quelle étourdetie I 
Pont éviter le bruit , j'avois trouva moyen 

De le foire paflci pour M^tcclialica, 
Et TOQs êtes venu . . . 

VA LERE. 
Monimptudencceft haute. 
Mais te »eus fiir le champ reparut cette faute : 
lem'cnvais la rejoindre , & tâcher de caimer 
Sou cfprit violent , piomptifc gendarmer. 

, SCENE VI. 

LISETTE, ISABELLE. 

LISETTE. 

V Oilà je w>ns l'avouS , une fàchenfe afiâire. 

ISABELL E. 
N'as-tu paîry , Lifettc , ï voirdanfctma mcre I 
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LISETTE. 
Comment donc , vous rira , & vous ne eraigon pai 
La &udie loutc pielle î tnmber en éclats } 

ISABELLE. 
LaiiTbns pour quelque temps palTericy l'orage, 
Leaodre vient , il faur nous ranger dapaflage} 
Ecoutons un moment , nous n'ofetionsfortir ; 
Defes diUraâions il &ut nous divertir. 
Il ne manqueia pas d'en faire icy paioillre. 

LISETTE. 
JcIeveDX, dcmcuions fans nous &iicconnoi(bï, 
Ecoutons. 



D* 



SCENE VII. 

LEANDRE, CARLIN, ISABELLE, 
LISETTE. I 

LEANDRE. 

l 'Où rienS' tn ! parle donc, t^ponJ' . 

Je ne te vois jamais, quand j'aj befbin de tojr.- 

CARLIN. I 

J'execuie votre ordre avec zèle, ou je meure. 
Vous avez oubliéquc depuis un quart d'heure, 1 

.Dediicomminîons il vous plut me chatgcr. 
J'ay vûlc Rapporteur, le Tailleur, l'Horiogei, | 

Et voilà votie montre enfin tacommodie, . 
£l]c fennc à prefenr. i 

LEANDRE frtmnt U meuln. 
Il me l'a bien gatd^ 
C A R,L I N. ' 

Vous m'avez comtnandc de même d'acbetci 
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De bon tabac d'EfpigDe , en voilà pour goûtet. 

LEANDKH fmdUfapitreiieJiltUiae. 
Voyons. 

CARLIN. 
C'ell (hi mcilleut qu'on puiSê jamaU prcoilt^ 
Doiu on frauda les droits en tevenaat de Flandre. 
L E A N D K £ jitUnt U mmUr* trayant jitur 

Quel honible labac , tu veux m'cmpoiCinoci. 

CARLIN. 
La moDctc '. ah voilà bien pout la faite (onnert 
Quelle difttaaion , Monfîcuc , cft donc la vôire ( 

LEANDRE. 
Oli , je n'v pealbis pat , i'ar jette I'ud poui l'autre 

ÇaRLIN. 
Ne nous voilà pas mal ! La montte cette fois 
Va revoit l'Horlogct roue au moins pour fnt moft. 

LEANDRE. 
Coutï à l'appancment de l'aimable ClaticCt 
Sçacbe fi pour la voir le moment ell propice ; 
Peins-Iuy bien mon amour , &i^uel elt mon chagria 
D'avoir manqué tantôià lu} donner la main. 
Vavîie, cours, reviens. 

CARLIN miitantUtnentreafiiaDreia*. 

La montre elt toute en pièce*. 
Vousdevriez, Monfieur, exeicet vos latgelTcs , 
Etm'en&ireprcfent ., . 

LEANDRE. 

Va donc , oe tarde pas , 



Jet- 



CARLIN. 
J'obeïs, & reviens far mes pas. 



««fer 
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SCENE vni. 

LEANDRE, ISABELLE. LISETTE. 
ISABELLE, 

Xl Ptochou-runts. 

L £ A N U R E frtnimt FfM/tt ptur Carlin ^ 
luyfarUnr. 
Carlin, i'aitens couc de toQ zde. 
Si Claricc venoit ik parler d'ifabdie, 
pis-luj- bien que mon cŒur n'enfot jamais toaçité; 
Par de plus nobles ncBuds, je me fens attaché. 
Ifabelle cft jolie j au tcfle , peu capable 
Defixeilepencbao: d'un homme laifûmiablc 
Malgré les faux dehors (ierafimplieiié. 
Elle eft coquette 4U fonds. 

LISETTE. 
La curiofiii 
Vous pourra coutet cher , aux fentimens qu'il montre. 

L E A N D R E. 
Wa'ïiicpatletas-iu Wujonrs de cette montre > 
Hc bien, c'eft un tnalheut. Fais hiy bien concevoir 
Q.U Ifabelle fur moy n'eut jamais de pouvoir, 
Érque mon Oncle en v«io veut foire une alliance , 
Dont mon amour murmure, & dont mon COUt 

ï S / B E L I. E. 
Il ncmaimepastrop, Lifctte. 

IEAN.DRF. 

C tu imc b,bill„dt tn intrigoes iibjfc , 
Itqoidai,! un brfo.ii poniroii moniiei tn ,ait. 
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LISETTE. 
Voila Jooc mon paquec , fie tous Ig rdtie m&. 
Luydiny-jcàla&i que vous eftesicv) 

Lt ANDRE. 
Ou^ , ta pourras luf dira : Avec impatience 
J'aucndray ion retour , va , coui-s cd diligence. 
Que leshômmcsfonifbus d'empoiroanet leurs jourt 
Pa^ des d^goiks cruels qu'ils onidins leurs amou es t 
JcfaYouieà tongs tiaiis lé poifon qui meiuK. 

LISETTE. 
C'eflpcndaot cropdeiemps nous cacheta fa vus, 
El je veux l'attaquer. Monfieut, fi par hazard 
Vous vouliez Men du nous jettei quelque regard . . . 

L E A N D R E. 
Sans ce fâcheux dUii qui Tient tioubler ma joj'e. 
Je pailcrois des iouis filez dot 8c de &ye. 

LISETTE. 
Vous voulez bien, Moufieut, mepetmcitrcà mon 

De vous telicitct fur votre heureux retour î 

L E A N D R E. 
Au pouvoir de l'amour c'cft en vain qu'on relïflr 

LISETTE. 
MonCcur , par charité . . . 

LEANDRE. 

Que IcCid vous alliftc 

LISETTE. 
Sommes- nous donc déjà des objets de pitié t 
( M IfuMlt ) Detaut ce qu'on me dit , vous êtes de 

(étLtaadte) Tournez les yeux fut nous. 

EU* le lifip^t la maruh: 
LEANDRE, 

Ah te voilà , Lirctte. 
LISETTE. 
Etmatnaifbcaëauni. 

lEANDRE.- 

Que ma jo^re ell pai&iti î 
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Jammriendcplusbcau dc s'oiFiic aux rtgardi , 
Les amonrs près tle TOUS Tolent de tomes paits. 
AucoupdcTos beaux yeux qui pouFroit Te Wbiiiet 
El qu'on rcroichcmcux lï I'od pouvait toos plaiicî 

, ISABELLE. 
BoD '. voEtc cent pour mo; ncfiit jamais touché, 
Pardeplus nobles nœuds voaiéces auàch£ : 
Je fufs un peu jolie ,- au reOc peu capable 
De fixer le penchant d'un homme lailoanablci 
Malgré les iàux dehoiï dcmafimplicuc. 
Je fiiis coquette au fend. 

LEANDRE. 

C'eflune&cllété. 
Lifeite , m dertois dans le foin qui t'anime , 
Luy faire pteodre d'elle une plus juAc c(Ume : 
Tu gouTCiaesToD cccur. 

LISETTE. 

Ou^ , quelqu'un me l'a dit 
Cette Li(ctte-1à luy tourne mat rcfprit -, 
C'efl uue babillarde , en intiigucs habile , 
Et t]ui pourroit montict en un bcfoin en ville. 
Voti e panegytique a poui nous des appas. 
QuelPeinirei par mafoy.Tous ne nousflatiapu- 

LEANDRE. 
Ah , matant de Cailin , dans peu ton imptudeoce 
Kccevta de ma main fa jufle lecompcnfe. 

LISETTE. 
J'entcns venir quelqu'un. Ah Cicl^ouel embarias! 
C'eft Madame Grognac qui revient îui tés pas. 

. ISABELLE. 

Liiètie,quedi6 m! 

LISETTE. 

Vocie Metccn perCotme. 
ISABELLE. 
Quel parti piendte , ô Ciel ! Je tremble,, je frillôil* 

Sa bnifquc humeur fiit nous poutroit bien placer, 
Aidez- moy , s'il tous plaîc , Monfieur , à l'éviter. 

LEANDRE, 
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LEANDRE. 

Tout cachet à Tes yeux, cftcfaufe aflèz&cile; 
Mou Cabinet pour tous doic cfhe ud Cetuaiile , 
Enitci-y. 

ISABELLE. 
Volomiets, maisquc peTfonnc aa moint 
Ne puifle nous y voir. 

£Uti attrtnt iaiu U tdiintt dt Luniré. 
LEANDRE. 

FieX'VoiB i mes (aine. 

SCENE IX. 

Mad. GROGNAC, LEANDRE. 
Ma<L. GROGNAC. 

J E ne U ttou?e point , Monlïeat, où donc cft elle ) 

LEANDRE. 
Qi^i Madame} . , '— . 

Mad GROGNAa 
Ma fille. 
LEANDRE. : ] 

EliquidoDÉI 
Mad. GROGNAC. 

lûbelle. 
Qucfaototï de plaifîr , avec dcœc bons Touflew , 
A vanget pleincmcut les aiTronn qu'on m'a &t[S I 
Uiis )e ne pcrdtay pas icy toute ma peine , 
fuifiju'il faut aulÉ bien que je Tous enitecicnne , 
El votK difc en di:uz mou. , que je veux dés ce jouTf 
Votre Oncle vif ou mon , tenniDet votte amoui. 
Voiù r^arez fcs dcflcios , Se ^u'ua d^F m'eugagc , 
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Monfîcar , à vous donner ma SIe .... 
LEANDRE. 

En maiiage t 
Mad. G R O G N A C 

Comment Jonc ) Ouj , Motifîeuc , en matiage , oUji 
EcjcprdcetiSiJcplus que ce Toit aujourd'hui. 
Je ne [itiis plus loog-cemps voit tr^nci ccuc afiàitc , 
£t je vais ordonner tju on m'amcnc un Notaire : 
C'cfl un point refolu , Monficut , dans mon ccrTcan t 
La garde d'une fiUe e(l un ttop lourd Ëitde«i. 

LEANDRE. 
Codait m' cmbataâè. Et me tient en cervelle- 



SCENE X. 

CARLIN , CLARICE . LEANDRE, 

CARLIN. 

J'Af làitcequeTosfeux Micndoieotdcmoazele, 
Et j'amène Clarîce. 

LEANDRE. 

Ah! Madame (. en ces lieioi 
Quel bonhcui tout nouveau vous picfcnte à mes ycoK} 

■ CLARICE. - 
Malgré votre dédie , je viensicy vods dite 
Qne mon Oncle à nos icnx ell toui preA de roufcrire. 
Mon cccnr en rit chatmè, mais je crains votre bo' 

meur , 
El qu'une amie que maj ne règne en votre ctcnr. 

LEANDRE. 
Ces (ôu|ifDnsm3l fondez mefenttrop d^njiiftice, 
Bi je n'aime que vous , adoijd>lcClaricc. 
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SCENE XI. 

lEANDRE , CL ARICI^ 
CARLIN. UN LAQ.UAIS. 



Me 



LE LAQVAISicUriu. 



1 Ob MalcKÎcj m'coToyc aveccemat d'cct^ 
CUrietlit. 
CARLIN. 
Ce petit ionflo-Ii motitcc avoii de l'efpnt. 

CLAHICE a L,,ndn. 
IlevocrcRapporrcur je reçois cette letctc , 
Vous pouvez de Tes foins bien-iât tout tous promcttrct 
je TOUS quitte ua moment , Se je monte Ui-iuut 
Pooiluy fiuieiéponlê, Acteticussu pluiâi, 

LEANDRE farrluat. 
Si dans tBon cabinet voiuTouliezbietiéciite, - 
Vous auriez plutôt fiùt. 

CLARICE. 

Je craioilrois ilc tous titriie. 
LEANDRE. 
YoiK me ferez plailîr , Madame , aflùifmem. 

CLARICE 
Mfque voas levoulez , j'en utc librement j 
ievaii IcTuppliet deTous &ire juftice, 
El deconiinuct i vous rendre feiTÎce. 
J'autay &it ea deux mou.- 
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SCENE XII. 
■ LEANDRe , CARLIN, 

. CARLIN. 

V Os fax fôni CD bon ^în , 
Je VODS vois biçD'tôt preft à vous donner ta maïa. 
Le Ciel jurqucs au bout noas garde de dirgcace. , 

L I S E T T B ^nt (« CaW»»/. 
Sonons^roctops, Madame , it &ut ouiitet la vlacc 

CARLIN. 
pans yotie Cabinet , Monfieut, j'cntens du bruit, 
C^ueyfut dire cela ? N'eft-ce point un Efptif 
QÎnluiiDeCIaiice) 

LEANDRE. 

Ab 1 je vois ma m^ptife t 
Carlin ; tont eft perdu ( j'ay Éùt une fotiire. 
En plaçant là Clarice , en mon efptit dilatait , 
)e n'af fas ic^echy tjae dus le mime endroit 
J'avois mil llabclle. 

CARLIN. 

Ifabellc 1 Ah I j'enrage ; 
Nons allons btèn-tôt voir arivcr du caniage. 
£(1cs-votu (bu, Monfieut > mais q'.iVl-ce ijuç jç voitl 
Quelle prorpetlié ! pour une ea voilà jtois. 
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SCENE XIII. 

ISABELLE. CLARICE, 

LISETTE. LEANDRE. 

CARLIN. 

ISABELLE. 

VOns pouvez dans ce lieu coDl àvâtre aiCe &rire> 
£ttaot<]u 'il veut plaira 5 pour moy, jeme rc- 
tiie. 

CLARICE. 
Vous avez eu le temps poervous, tontikioifîi 
iyj poQvoir lâns témoini rempUi loue delîr. 

LEANDRE. 

Le buaid malgré moy dans ce Hea vous aHèmble , 

Mon ieffcia n'àoic point de vous y mettre enlcmble. 

( alfabiUt.) Votre mete tantôt,,, . 

ISABELLE. 

]e lîib as dcfclpotr., 
LEANDREÀC/4rvr. 
Madame , tous fcaurez .... 

CLARICE. 

Je ne veux tien fcavoii. 
LEANDREi IfahU*. 
}e àxf pas re&échj que . , . 

ISABELLEi*M4lI«if. 

Vous èes un ttaiftrt. 
LEANDREiic^Wm. 
Le haïaid . . - 

C L A R ] C E f'm alla-nt. 
Devant inojp gatdez-vous de paioltre. 
Liij 
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LISETTE. 
Tonontasltucletoui, raiisTÛigt coups de fdm 
Dans peu, Monfleur Caclm , nous en fému ibSm 



SCENE XIV. 

CARLIN, LEANDRl. 

CARLIN. 

J £to&I)cdeiii«ih»L 

LEANITRE. 

Moy , je me i^tCfttt, 
AHoDtdcruDc&l'antte iricm ]a coleie. 

CARLIN. 
Coutons-j ckinc , )e crains <jiid<]Be xccidoit osclf 
£t ctt deux filles-là k roat battre en ducL 



Im in tnijiimt jUth 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

VALERE, CLARICE, 

CLARICI. 

Bi^8 E vos Toiiis gcncieiu je toqs (iiis oMî- 
II^A ^^^ depuis un moment mon aiac cA 
t^tB^ bien changée. 

VALERE . ' . ' 

rùift-ill 

CLARICE. 
Jcae Tçux pins ne mitiei. 
VALERE. 

CommeiK I 
D'où vooi peut doDC Tenir im II prompt ckngemeai ! 

CLARICE. 
J'a7 pen(! raenrcmêiii aux foins du mariage , 
AuTcbaetins preCque feure od Ton joug nous engage, 
A cetie liben^ que l'on perd (ans retour : 
l'hfmen efttioprouTeatun'&ueilpouT l'tmeqr. 
]c ncme fens point propre aux foias d'une âmille ^ 
El tout Gsnfidci^ , j'aime mieux teflet fille. 
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VALERE. 
]e (çay tiien que l'iiymtn peut avoir Tes d^gofftSy 
Chaque jtat a les (îens , Se nous le fcmons tom , 
Cependant vous vouliez de moy ce bon office, 

CL ARICE. 
D'accotJ ; mais plus on voit de pih le pi^cipice p. 
Plus nos feoi ^:ontiez it^miflênt du danger. - 
Leandieedpris aillenn , 8c pour le dégager 
Votj c application peut-être fetoit «aine. 

V A L E R E. 
râlmer-Tonï , jeprétens ^TcudÎT fans peine, 
Icandtefent pour TOUS une fîncere ardeur, 
Jeponrroisbicaic^ répondre de (bn cœur , 
ïtcen'cftqu'ODdeToir dépare o&éiHànce 
Qui retient jul^u^ Iba eQ>rit eu balance. 



SCENE IL 

lE CHEVALIER, VALERE, 
C L A R I C E. 

LE CHEVALIER. 

AH , mon Oncle , parblea , je voai trouve Ik 
propos , 
Fottr vont laver la léte , & vous dite en deux mon... 

VALERE, 
Le dfbat tA nouveau. 

LE CHEVALIER, 

Se peut-il qu'à v«rre âge 
Vous n'ayez pas cncor les airs d un kontme (âge I 
Si j'en fâifois autant, |i paActois chez vous 
font un fiant Aourdy i Là Ui , téponda-nous. 
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VAL ERE. 

LE CHEVALIER. 

Mais , niait , nuit. 
CLARICe. 

QoeUc dl votre qnocUc } 
LE CHEVALIER.. 
JcRt'Aoiiinnoduit taniâtchcz Ifabdle 
Que j'aime i h (ôrcur , & qni m'aime encor plui. 
J'rpa/lôjspourunautie, Se Uoi^tear h-àeSiu 
£u VRiii bcufqiienieDr gStci tout le my (1ère , 
£[ ma mal à propos fkii coonoîtic i la mcrc. 
Parldi n'eft-ilpBsvraït 

VALERE. 

D'accoid , mon chn dctcv > 
Maie je ifpaicra]' nia (âme. 

LE CH EVALIER. 

Eb , TCDUeSlen ^ 
C'eftodAtaneecas. Fadt-il que la jeuaeflè 
AppienncmiimienaDt àvivrei lâ»ieilleflë( 
Et qu'on trouve dn gens avecdcscheveDXgni, 
Plus^tourdii cent lois que nosjeanfi Marquis! 
Jea'j connois plus rien, dapi Iclîccleod nous foninm- 
11 Elut fuit; daos les bots , Âc renooci r aux bommes- 

VALERE. 
Je veux vous marier, & votre fcruratilU- 
LE CHEVALIER. 
Mafeot} Tout vous tnocqaez. 

VALERE. 

Ponrquof itxte ce foncf i 
LE CHEVALIER. 
QjkIIc ÎDpiftice ! & Ciel '■ On me vole , on me pille. 
Cela n'cH point dans l'otdic , Bs. l'on Tçait qu'tme fille. 
Pour enrichit un frère, en&iceun gros Seigneut» 
Doit lenoncer au monde. 

CLARICE. 

Onconnoit ton bon c«W, 
L V 
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St je Tw ^t'oblige ï paiIctiIcUfiine> 
fi'at I anK>ur de mon bien. 

L£ CHEVALIER. 

Oa^ , le Diable m'cmpone 
VA LE RE. 
Je pieteos n^ dooivct cinquanic mille écm , 
Vous reTerraDt à TOUS demoabîenlerureliis, 
It'fcveiaaajoati'iaij cerminercetwafiite. 



SCENE IIL 

lE CHEVALIER, CL ARI CE, 
lE CHEVALIER. 

VEn-to <]iie for ce poim }e iii*^txpliqtic m S» 
fierc ? 
Tq fçaîs bien qu'entre nom , dods pailcmsafrnnet, 
Uab^mcn^Bri qu'il fôic n'efl poioida tout tonisit. 
Te Toilà (km au tout , nul {ôin ne te travaille , 
Et le premiet enfant te gâtctoit la taille. 
Crois-moj , le matiagc elt un criAe n^cr. 

C £ A R 1 C E. 
Mon fiere , cependant ta Teux le marier. 

LE CHEV ALIER. 
ï.eifc»oicd'une femme encageàtoillccbofès} 
On trouTenïainte épine oufronchctcboit de» tofet. 
Le plai£i de l'bimea él leneflte & gtoffiei. 

CL ARI CE. 
Mon &ete, npcadani tn veux te marier. 

LE CHEV A LIER 
ParloDSÏccetir ouvert, 3(conl«(roR5ladctie, 
le Cais UQ pe« coquet , m n'es pas mal cot^uetie-, 
ItoucmeierÀoit , <1k>oq , ta Coa vivaoi , 
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Ji<mcha&tatoa$àeta.cc, & le mat n'cfl pis grand: 
SiqttcIqu'amaatTcaoit fîapor ta fâiAailIe , 
TapcKuoisavccluf &ire quelque &lic. 

CLARICE. 
Moa&ere,c^co[laii. .-. 

LE CHEVALIER. 

Tn vas ce r^et 
Monfieio, cepcDilaiitta ycuxtetnarier. 
Qgcl diable I eu r^xx» roujoucslainfiiicprofâ 

CLARICE. 
Mail m me disaufS cou joncs la ûtémt cboCtr 

^*'^^:*^^*^^'&:^:^ 
SCENE IV. 

LE CHEVALIER. CLARICE, 
LISETTE. 

LISETTE^ * 

B0n JOK, Mçôfeuc , depuis votre maudit mffm, 
La Madame Grognoc eu pite ^u'ua dt^on , 
E[{efi<;ns vauscherchcr ic^poui vousappreo^V 
Qa'elle vtut dés ce foir finir avec Lcaudih- 
Ellam'a commandé de luf faire vcnii 
BaNotaite. 

. LE CHEVAlIER.. 
Bon , bon : il fîmt la ptévenïTr 
LISETTE. 
Ali ! voQS voilà , Madame ! fU , ditomo j Si ffH9r 
Aucabbeicncoc venez-vous prendre place { 
Qwl<jnenouvel aitiaac , «n dfpii des lalour , 
Yoittdoimt-c'il ic^ ^uêf^ucaiurciendcz-Toair 
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LB CHEVALIER. ■ 
Comment , w icodcz-voas l <pie dis-tu } prens blto 

C'eft m r<zur. 

LISETTE. 
Vdtte fceur : pcAe ■ quelle igtïllaide t 
CLARICE. 

Toat &iic une r jpon'e aux tcrraM d'un billet ^ 
Leandce abicoToalu m'ouvrit Ton cabmet , 
Où j'ai trouva d'abord Kîdielle atètni^e. 

LE CHEVALIER. 
IlàbcUe. 

CLARICF. 
Et Liiccte. 
LE CHEVALIER. 
Ah, petite laCte 1 
Avant le mariage on me-Ciit de ces wnrs î 
L'augate efl Traymeot bott pour nos iùtuis amontsr 

LISETTE. 
Icy mal à propos roire efprit fe gendarme , 
Le mal eSÏ donc bien erandponi&itcanielTacaniiej 
Ne vous (ôuvicnt-iJ plus du Maine Italien, 
Et de cette courante a con tteconit i 

LE CHEVALIER. 

HJbicn ï 
LISETTE. 
Hé bien* poorMttrIeretourdelaDame 
Qui pdloii eontie nous , Si juroit dans Ion amc. 
Nous aroas âii retraite au cabinet fans brait , 
Ctatice ell arrivée en ce mjme réduit 
foui écrire une lettre ,' 8c voilà le miftete. 

LE CHEVALIER, 
l'one écrit one lettre , 8e l'auiie (iiit fà mère , 
Et totties deux d'abord s'en vontcliez un garçon: 
' C'ell prendre lôn paitv , l'afile eft vravment boa. 
CLAMCE. 
Ufcttc, ta remets le calme dans mon anie^ 
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Mon tôopçMi Ce dilSpe , Se Mt place à ma ffime : 
Pua éceà tçsdircours i'aioutc trop de % , 
Maù Leamlre auJQurd'huy ttiomphetncot demor. 

LE CHEVALIER lUrtiiM. 
£coiue doDc , ma fcsur. 

ClARICE. 

Que me veax^m , mon frère 1 
LE CHEVALIER. 
Mets- toi dans un Couvait , ru ae (f aurais miouc ùàxt. 

CLARICE. 
Je prcns comme jedoistescoDreilslà^elTits, 
Mais l'avis ne vaucpascin'^uautc mille ^cu>. 



SCENE V. 

LE CHEVALIER. LISETTE. 

tE CHEVALIER. 

VOilS ce que me vaut talegcrecervel'e. 
Le maudit iDlbumcnt qu'une langue femelk '• 
De fcs fôop^CHu jaloux poucquoy lagueiis^tB F 

LISETTE 
Commeotï de ma Maittcflce^u:» la Tcrjul 
J'cniciu veit[ipicI^'uo,adtcu,.jemcrctuci 
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SCENE, V ï. 

lEANSRE, LE CHEVALIER, 
CARLIN. 

lE CHEVALIER. 

€"£11 Ltaadte ; tant nùcnx , yxf deux mois z lof 
dite. 
Un (on heu tcux, Monfieur , vous ptefaite à mes yaiZ- 

l E A N D R E. 
PoD-éiTe'clI* poutia iBve nit en tes lieux. 

LE CHEVALIER. 

Je fçay qne voi» vonlei dcwnir mon bcan-frere, 
C'di fort bien (àità'voos ; mafoeur a dCquoj plaiie: 
Elle eflricheea veicus} pour en argent compuac, 
}e crois (âoslaflaiet , t^aellenel'eliEpastam. 
Quand mon père mourut , il nous laifla, pourTÏTie, 
Ses dettes ik pa; et , te. fk manière àTaiyic ; 
Ceft , comme vous voyei , peu de bien que cela. 

LEANDRE. 
Zta'arez-Tous jamais eul]Dccepc^eIi^ 
LE CHEVALIER rit. 
Comment ! 

LEANDRE. 
Qne cette Huât, MmSboi , j'stf voulii Sa. 
CARLIN. 
X'erieoi en pardonnable, il ne but point uni iii& 

LE CHEVALIER^ 
J* (çw voue naif&nce & votre probiti , 
EtJGUÙs&nconuacdefout p«c«câi£ 
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Tons nam qu'on Jeff^ut , cnii pat tout vont d^e ,. 
lUiu le fôad cqieodaDt , c'cll unebagaelk I 
Mais je ferois content de vous en Toii (M&it. 
Voiu êtes »ccaCt d'eflre un peu ctop di(bait , 
ïccoutle monde die que ccueiftargie 
hit infulte au bon Tcot , & ii& iUi fôlÎK 

LEANDREv 
Chacun ne pent pas eue aunî fagc que vous. 
Tout Jes hommes , Monfiéiir , font diilcremniTOlfbus» 
CWua à r» iôlic , Bc )'aj grâce à vuus rendre 
De œ trouver en mbytju'undaflàutàtcpieiKlie. 

LE'cHE VALIER- 
Ce <]« je vous en dà a'dl que par amitié , 
£i je vous trouve 1007 trop fage de moitié. 
On ne m'entend jamits ceofutcr n^ médite ^ 
Ei^Hc dis ic^ que ce qucj'entens dite, 
LE AND RE. ■ 
On parle volontiers ^mais un homme d'erpitc 
Doit donner rarement cicancc à ce qu'on dit. 
De loiiange & d'ènccns les bontmcs (àiit avares. 
Us font rarement grâce aux vertus lesf lus raies ^ 
Au lieu qu'avec plaifti , d'une langue fans frein. 
De leurs traits mcdilàns ^s chargent Icprochaio.- 
}elâii loueurs en garde y Ac n'aypas voulu ctotre 
Cent btoits fcmea £ vous âcbeuK à «onc gloire 

LE CHEVALIER. 

Que 'peut-on, s'ilYoospbif^ Monfienr.ditedetnoy 
OnQ'ioTulteiftpasiBanaif&ncc, jecrof. 

LEANDRE. 
Noa 
\ LE GREVALIER. 

Nul dansrUniversnepeatdîte,.iegagt^ 
Que dans l'occafion je manque de^cour^<E. 

LE AN DR £- 
Non. 



«[, Google 



ijrf LE DISTRAIT, 

LECHEVALIER. 
Peut-on ta'acasCa d'elbe feiube , ditcni ', 
Fat , infoicat , ingrat , CufBfuit , itnpofteni, 

LEANDSE. 
( il frtndft tdiatiere , U unvirfi ; fTtthl fit |«« 

ftur fin meitc hoir. ) 
Noa, voutdù-jcMoDfieiu, & jeoeTobpcrioDDC 
Qui de ces 7ices-Ii rcolemeni vota Coapjotme : 
Maison ne me dit pas de TOUS amant de bien 
Que je fbnbaiietois. On dii^e n'en crois lica , 
Qu en dilcoors vous preora un peu trop de licence ; 
Q(i|pirnc peut fe rouftraiie à votre mcdi&ncc ; 
Que ?ous parlez lonjoBis avant que de penTer j 
Q]ic tout vone mérite eUdccbanccc.danfèii 
Que pour vous &ire ctoke homme à bonne fbnnoc, 
Vous paffa. en h^Tct les nuits aa clair de lune , 
A (buffler dans vos doigts i Se prendre vos Aiau 
Sous la porte d'Iris <]ui ne vous cotmcni pas. 
Que fouvent vous prenez trop de vin de Champagne, 
Et qu'il faut que rou jours qnelqu'uo vous accompap^ 
Pour pouvoir vous montrer votre chemin la aait , 
Et même qudquefôis vous reporter an Itr. 
Enfin^ue (^is- je moy , l'on charge ma m^oire 
Dccenc mauvais récits que je ne veux pas croire; 
Et toac honnne prudent doit Te garder toujours 
De ifetiacr trop ciAJit à de mauvais difcoms. 

LE CHEVALIER. 
Adieu , Catlin , adieu. 

CARLIN. 

Monfieut de la mufi^c^ 
Redites-noDS cdcoi ce petit ait bachique 
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SCENE VII. 

tEANORE. CARLIN. 
CARLIN, 

VOds avez lôrt bien &ii «te hy tita Ion clou, , 
C'eft bien à Ëiire à luy de toiM appeilct &u i 
£t TOUS dévia encor lu; mieuxlavci la léte. 

L E A N D R E. 
J'a; èieiïuii autre Toini^d m'occupe Se m'artJte.' 
Tui'imaginesbicn ^ue Clatice en comioux 
Se livre coûte cntieteàrKtraDrponsialoDX, 
Et m'àccabîe des noms dlngtai A d'infi<l<:Ue i 
D'uae autre paiiaulG que peut dire Ifabelle t 

CARLIN. 
Vous avez lort. Tant- il que chaque inftant Ju jour , 
Votre dittraâ ion nous l^lTe quelque tou l 
Vous avez de l'efprii St de la poliiedë , 
Volis raifonnez par fois comme un fage de Giece , 
ïid'auttcs foisaulB vosfiiiislcvosrairons 
Votisfbat croire échapé des Petites- maifoc. s. 

L E A N D R E. 
Mais ^ait-tn bien , maiant , qu'avec ta lemontiance^ 
Td te ^las eliaflu I 

CARLIN. 
îlonfîeur , en eonfcience , 
Jencvenïpoint du tout icj vous conigec, 

L E A N D R E. 
Ha manière eft fort bonne.Si n'en veux point changée^ 
Je rcrdïcmble point aux hommes Je notre âge , 
Quinar^ueni ta couc [Cnips leucs coeurs à leur vifage ^ 
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Moa ilcl&iit prtteodD , mon peu d'attentioo I 

lait U fÎBcerii^ de mon intention. 1 

}etic prépare poinc avec ei&onterie , 

Dans le fond de mon cceur d'indigne menieric | i 

Je dis ce <]ae je petife ,& fans d^uilcicent i 

Refais faniicflécliiimonptemiGrmDUTcmentf '■ 

Unerptitiiaiutdinccoadui[& m'aaime, 1 

Je fuis un peu dîQraiT , mais ceo'eft pai on crine. | 

CARLIN. 
Ce n'rfl pas uagiaod mal. Pooi èat bel «(prit , 
lIÊucaFecmépfis<^oucuce(]u'«udic, / 
Il6vet dans on £iHceutl , répondre en co^-a-râncs , 
Et voir tousles mortels aioG <]ue dej^replunes. 
Aafuprémedegr^ vous irez ce dejaut. 
Et bien d'autics encof . 

LEANDRE. 
( Ptndunt ti efufUt il in la (lavatt ifi» wXtt fmr 

Te cattas-m , maràm . . . 
Va cerreau foible , étroit , qui ce tient qu'une choft , 
Peut répondre ta tout temps à se qu'on luy pioporc; 
Maiscday qui cotnptand toujours plus d'un objet j 
Peut bien étie excufê s'il efl un peu diAtait. 
CARLIN remit /« cmuo/M. 
}e vous «cure au(II( mais permettez de grâce, 
Qac jcitmeiicicycliaquccboreenrapface. 
Il n'eJt p^ cncoi temps que je m'aille coucliei. 
LEANDRE dihMttmt* fmvâltt. 

C'eftie moindre de fFautqtf'on pui/!i reprocher. 
Eftil juflc aptes tout quel'oD s'afliijettifle 
A répondre à cent fots fclon leur fot caprice I 
Ce qu'on penCc vaut mieux cent fois que kuiditcoOK' 
J'iiois de ma penféc interrompra kcoun , 
Pouion jeuoeéioatdyqui me rompt les ordllet 
De fn tiavatM (âmcuic d'amour & de bouteillei i 
Pou un plaifâot qâi vient de fen bruit m'enj^rér , 
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Qp croît me (ârc liie . Se qui me &it plmm f 
Four on &lli<)iciix , t^oi n'a poarl'oidiaaiic, 
N7 le don de parler , ny rriptit de Te rairc. 

CAR 1- IN rtm*ttimtfonJHftt-aii-c»fft, 
Mais To^ , je TODR prie .quelle difhaAiooi 

LEANDRE. 
]t crains |K>ur mon atn oui quel <]ue alcciation. 
Il bclEc cil CD courroux ; toute mon innocence 
Ne me ralTuic pas , Se je crains fa ptefèuce. 

C A R 1 1 N. 
JcTOusditar, Moa£cur , ponc lôrtii d'flmbarrtf , 
Comme ordinairement j'en ufe en pareil cas. 
Il lâudtoit qu'une IcEwe tctired'un beaoftile. 
Fût TOUS rendra pr^sd'elteunaccéspius&cile< 
Mandez-Iuy que tancâccc que vous avex ha 
N'eft qu'un coup d'étourdy. 

L E A N D K E. 

Jererayfâtisfair 
Si la le^ a l'efléc , Catlin, que lu l'efperei . 

CARLIN. 
Uncletrre, Monfïeur, remctbiendcs afl^ireit 
£t trois ou quatre mots enhâteE>aibcuii!«£, 
ïontfouTcnt cmbrallcr des amans bien brouillez. 

L E A N D R E.- 
£□ celte occaHon, Carlin, je teveuxcroitc, 
Va vttc me cbetchcr !a-iab1c 8e l'^riroire. 

CARLIN. 
|e vais , je coitrs , je voie , 8f je reviens à vsus. 
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SCENE VIII. 

LEANDREy«i 

TE Tciix la rafTutcrilrifesfôup^oRS jaloux, 
I Viffiprr foattimi : oui-, ehttmsmte Claiice , 
vous ïCrttzque mon «tur dépouilla d'aiiificc. 
Ne biûlc que ponr voM d'un vetiiïble foi ,-- 
Et ma main furie cfamp en va Ëgner l'itvea. 

SCENE IX. 

CARLIN, LEANDRE. 

Carlin /«J frefimaMu» Uvre. 

■ X £aez,Monficijt,Toilà. .. 

L £ A N &K fi. 

Comment , es-m iIodc yrre \ 
Pour Sertie un billet tu m'apotiesunlivrei 

CARLIN. 
Ah ! vous avez taifôn. On heurJe avec les loups. 
Et je fciay bien- tôt auflî diftrait que vous ; 
Vont abfenced'dprii c(t mie maladie 
Qui fc gagne aîfifmem. 

LEANDRE. 

Ettais-toj', je tcprie. 
Ne me fatigue point par tes mauvais difcoutj; 
Les valets Ëntfacbcui: , & bxa tout à tcbonts. 
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CARttN *ff*TMU Ml» taiU & K^ itiittin. 
PoQc éciive , À ce coup , j'apporte touœ chofc. 
L £A N D K, Ç itgtftmr Jfriri. 
DooDC- moT prompcetn^. 

CARtlN. 

Voyons de Totre pro{è. 
SIpoarTQUtiI'ApoIloii letrefbcnCoacoavau, 
Voue pouvez mf me suffi vous cTctim^t en yç^s , 
£n Sonnet, en Bala<]c, en Ode, fuËlegic,^ 
Le ùxe aime les tccs. 

LEANDRE. 
StbMg* flMfitMrsfik d* plume jH-'Utrm^i dunit^ 
f»iidnfnir h tonut. 

Quelque raaiiv;iH gmie 
Des plnines que je prens riencciijpjcbcr f e£t> 

CARLIN. 
JeleâoicbieB, Uonfipur, car voilà le cotoct, 
Et dant lepoutiiiet vous uempicz votre ptum& 

LEANDRE 
Tu peux avoir laifbu , c'ell conlic ta coutume. 

CARLIN, 
l'éctitnre cft un art b>eo ufilc aux amant ; 
Petits fêiDs , rend^-TOO* , doux racommodcmenif 
Promeus d'ipoafet , plainte , douçfiur , rapnuc , 
Tout cela lie trafique arcc^ue l'éctiture- . 
Si le papier qui feit aux uriourcox billcn 
Coùcoii comme celu^ qu'on empIoyeauPalaii, 
Cène ftrme en unan ptoduitoii plue de rente , 
Que le papiit timbré ae peut icadie en quarante. 
LEANDRE rttivnfijitrf» Uttnlte*m*t fWT t(t 

Ua lettre eft achevée . . . 

CARLIN, 

Ah ■ perdez-ront 1*6111111 1 
Vous verfez i grands flois l'cnçie liir votre ccrjt. 
Quelle e(t donc , s'il vous pUlr, cette [àcon dcpeindifF 

LEANDRh. 
De moaelpm trop pionpc,c'cll^mo7 dente plaia- 
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CARLIN mimtTant U lettn. 
Le bel éccic , ma % , poui »a iiaird de |>aix ! 
Oa croiia iju'oa demoD en a ferme les itaits. 
Lts Experts Eccivaini t'; donneront au diabk, 
Je DCDS dés à picfënt U ûttce indéchi&ablc. 
L £ A N D RE /« rtmtt a icrirt. 
II âatrccomnicnc» , lemaln'^fl pasincogtKiJ, 
Jene plains point, Carlin, la peine que je picas. 

CARLIN. 
C'tR ctes-bien bit , mais moy , je plains (on lCibcU& 

LCANDR.E. 
irkbellcr 

CARLIN. 
Ouf , MonfieUT. 

LE ANDRE terivant. 

Nemepaile'foiiitd'dle. 
CARLIN. 
Soit. QuBttd J'niic Ccnellc oa veut touchet le coffl , 
C'eft un (lylc j[o()iieal qa'uo billet an potteui , 
C^ivautmtcuxquSindifcouKrciiiply dcEuiboltfc 
$i vous vous cnreiricK. . , 

LEANDRE. 

Fais trf Te à tes p aïolct. 
\ CARLIN. 

QoaiKl fine belle roit, comme par rupplétnent. 
Quatre Joigcs de papier pli^bienproprc'incat 
Hors du corps de la lettre , & qii'a?aQt fa Jeiîute , 
Car c'dicou)aurspar !à que l'on &Lt ronT^etniic > 
On voir du coin de llceil (ut ce petit ^apicc : 
Monlîcut , pat la prefcntc il von; plaira payet 
Deux mille écus compiant auflî-rôt lettrc^veuï 
A CiaiDoilêilceoblaaCgd'cUevaleHr reçuï, 
£c Dieu fcait la r.alcur. Un difcours aulQ tond 
fait ta ite l'éloquence & l'ait dcCicerati. 
LEANDRE l'trivaor. 
Celapeut jtre vraypourdeCcmlcsaines 
Qiù trafiqiiou ion oaux. 
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CARLIN. 

Aajouid'hii]' bien des Kmmn 
Se aSsat àa aaScq. 

.. LEANDRE. 

J'ayfinj, jen'af plut 
Qai cacbetet qu lettre , <c mcitce le dcdiic* 

CARLIN. 
Le Ciet en (oit loof , me voiU hors de ciUè. 
h ciemblois de voas voir faire <^l(]ue m^itc | 
Vous avez pliu d'efprit i^ ue jf ne l'eaSè ctâ , 
Et j'aucodois eocore un crau de voue ciù. 

LEANDRE. 
Ta dcvicm infblent. 

CARLIN, 
Ce n'eft que pu tendreiR- 
l E A N D R E. 
Tien , porte de ce pas la Içrtre à Ton adrcfTr. 
Se ton zelcfmpreffé j'actcns tout dans ce jour , , 
El aie remets fur toj du foin de maa amour. 

CARLIN. 
Pour Toas ferrir plus »îre en cette con jonâure , 
}e m'«a viif emprunter les ailp de Mcrfurc 



CARLINM 

AlIonenousacqaiterdcnotK honnefteempioj' , 
Remenous deux apans . . , mais qu'eft-ce que jç 

VOJ'î 

Pour Ifabelle. O DiaWe? aorois-je laberli* I 
Qoclquc nuage épais m'obfturcit-il la veuË I 
Uilifi non , j'ay grâce au CipI , encore denx bons jvsc 
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Modîeor, Kjonlîcut ! il efl^léjalomdcceilici^ 
Il OK fcmblc pounant que Cclon coût jixlicc , 
Lebillecque je tiens doit allaà Clatice ; 
Mais le tMmd'Ifïbcllceft peint fur ccpapiei. 
Ne me joucroit-ilpoint untour^fLiniiî6ict{ 
il fepeui6)ire ■ufll cju'il inAniifc ifabclfe 
Del^ut dp fan ccxur,& qu'il lompcavccelle; 
Lu^ donne en peu de mots Ton congd Écrit t 
Ouj.iailicequejc'cd , & le coeur mclc die 
Ah, (ju'unMriireefl heureux quand unraict bJbik 
A la conception & légère & &eile I 
|1 peut fe fourvQf et fans tien appiehcnder , 
Ec de tell fçtTiKuis font dcz pôùi coi 
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SCENE PREMIERE; 

ISABELLE, LISETTE, CARLIN. 
I^ A B E t L E lioant une Uttre Bunertc. 

1 1 T- 1 1 que de mon cccur je foif 

embataflfe, ■" 

[ Itguedcl'engageronaiieulapcnfde» 
J CARLIN '- 

JeoedispasceU. 

H5ETTE. 

«_r 1 I. /• ■ . - Dans foo peiit ccrveai 

Peaft-Ml que l'on loit bien tenté de Ta peau 
Et delà demie auffi .> ' 

'CARLIN. 

Jenel'aypastiopnidc. ' 
ISABELLE. 
P9ur m'outragertiicor il a m;s tant â'émia > 

A m'oftiii un biliet pourClariee diâé. 

CARLIN àpatt. 
Le tMÎtwa iâir !c coup , je m'en lùii bien doarf. 

ISABELLE. 
Mon party fur ce point ed fort facile à prendre. 
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CARLIN. 
Madame écoiitez.itioy, 

ISABELtE 

J c ne veux licn entaulre. 
CARLIN. 
lAvsdeeiKejmCealTDOt. 

LISETTE. 

Soaà'itj imalhaueat , 
Va't*eo portet ailleors loa cartel amoiffenx. 

CARLIN. 
Cte ne traita jamais un couiîet de la lôrte. 

L UETTE. 
OciaUoDi. 

CARLIN. 
Vousfçaurez. , 

LISETTE. 

Gagneias-tu la potte l 
CARLIN. 
Mais tu pers le icrpcâ , je fuis AmbaHâdcur. 

LISETTE., 
Sortiras lU d'icy ,poAiIJande,iDalheui F 
Il cil eiiënpatij'cnalgréronélôquencCi 
Mais d'uQ autre côiélc Cbeulieis'aTaoce. 

SCENE II. 

LE CHEVALIER, ISABELLEi 
LISETTE. 

LE CHEVALIER. 
£'l>ieD,Iamereencorrair-eIIeleb)tia t 
rouTtous-nous nous foulUaite à Coq biofqcc 
ctugiin ? 
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ISABELLE. 

VoniffaTnfbabumeut. Ah jufteCid! jenendtlct 
HepaicKwuirSiuoaicrouTCteiilciiiblc. 

LE CHEVALIER. 
Que ce roin ^e vaus f^c aucune itnpidiîoa , 
Jei>otKpE<Bscii«cs]iatnc[buf mapioKAton. 
N'frcs-vonspasma&mme? Scpourhàtetlcschofèi, 
. J'tjJitlftJeconicn^ mofmimicavtciadanSa, 
OoDcmoa Oock ^ potceur. 

LISETTE. 

T-out cAbien avancé ( 
Puilqae déjà par tous le coptrad clî dteflc i ' 
£t i'arcD dé la mece eu uœ bagaullc 

ISABELLE. 
Noni intotu de la peine à venir à bouc d'eUe. 

LE CHEVALIER. 
ATintd'accoider tout à moa jade tranfport , 
I( <CDX fur foa cfptit hht on dccnicf eSbit ; 
Mcjeicerà Tes pieds, luydirentesaUàrmes, 
Ciici ifénir tplnircï ,,cac Yaj ledondccUuneh 
lifettc m'appnyeia -, maJgcé Tod ait cfiagrin , 
Nuisla flaieions tant, qa'Uiaudra bien cnGa 
Qu'elle me cède un bien donc moQjunouicfl digne*' 

LISETTE. 
BoQ , boQ ! plus on la Saie , & pliu elle égcacignc { 
C'eft un eTprit lécif , se qu'on ne céduic paj: 
Mail je vois voue finctovcsar ic; CagiSt 
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SCENE III. 

LE CHEVALIER, CLARICE, 

ISABELLE. LISETTE. 

LE CHEVALIER. 

1 1 E'bicD, ma cherefceut, quel foin icyt'iuDaicl 
Et quelle imcncioD efl maîncenani la tienne î 
As-ta pin (on p^ny} 

CLARICE. 
J'efperequ'àlafin 
Mon Oncle avec Leandre unira mon dedin. 

ISABELLE. 
Tant mieux : mais puilàu!en&i vous épeuCa Lcandic 
L'amitié , la raiCcm m'obliseni i voa% rcniJrc 
" ,Un billet amoureux qu'il m écrit ;Ie ïoicv, 
CLARICE. 
De Lcatvirc i 

ISABEL LE. 
Dcluy. 

lechevalier. 

Quel tôle faiï-je icy ï 
Un Rival odieux autoic pu vous écrite i 
1 SAflELL.E. 

Deccquis'eftpalËjoI^auiij voni infltuire, 
Suivcz-mo^ fetilement, &tlemeuiezenpaiJt. 
Tenez , voilà la lettre , Si IccaK que j'en fus. 
Adieu. 

LE CHEVALIER. 
Bonfoir, mafoîuf. Ilfaotallcr .MaJaroe, ! 
Faite un dcrniet eâoii pour couionnci ma flime. 
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SCENE IV. 

CLARICE/ôift. 

■L^ 'Ai- je bien entenda)(iots-)C en croire ncsyenxî 
Mail Kpuis Tac te champ m'jclaiicir eocor mieux ; 
LiToDs: four ifaitUi.O Cid, icfuistrabie! 
IcTois, fetinu, jefenstcHiterapcrfidi*) 
Mais je vois fon valet. Approche, monflreaffimXt 
Miniftte impertirenr d'ao M^cce malheuicux; 
A^Tacenelcruci cft^epoiullâbelleî 



SCENE V. 

CAR LIN, CLARICE, ' 

CARLIN. 

Ailame , c'àk pour elle , & ce n'cfl pas pont 

CLARIC*. 

Arec ces'rains dtftours penfes-ni me ttompei ! 
Vo/otu. Dcmcu[eIà,tiectciispasm'Jchaper. 

SHêlit. 



M 



^ fitit 4it itjtfftir , MMtemtiJiUf , qu* l'avuntiin 
imdiMt 1MHI Alt dtytni jntlpt* fifff»* dt mafiiUli- 
ti. 
Vica-(i > manrat , répond , paile. 

EU*l*fftnifarUtT»vattt. 
Miv 
L.,'c».. Google 



»7d lEDÏiTRAÏT, 

CARLIN. 

Uifaicoiit. 
Cette letnccft MOi Mtit k pomme ée difcorilK 
Ouf, hay ! Je a en puis plus, tons fcrcCE le fifict. 
Mais da moins fifijn'iB beat hlëz donc k billet, 

CLARICE 
(^e je lilè , muM : ÔM f cbx-m qn^I A'^ipieime ? 
2>c& délof auicz ne luts-jc pai ctnainc ) 

CARLIN. 
Si raaa Uaittc ofl k^nc , pois-je ami^e cck t 
Maisifvicat , Toutpoawx l'ànDj^ :lcToili- 



SCENE V ï. 

l E ANDRE» CLARICE , CARLUf* 

CLARICE. 

J 'AypeiaeenlevoyaDtàieniFmacoIctc 

CARLIN. 
Ne patlons pas trop taut lïe pftir de K dilttairc. 

CLAKICB. 
yoDSVoiU donc , MonSeni i chetcbez-TOiU escti 

lieux 
Qae ma Rivale encof le prcrence à mes rto± î 

Lï ANDRE. 
Ah ,MaiIame .îprdpAsâvci-voustamaliitKi 

CLARKiB. 
ODy,traiMc, maRiïaleafçumela lemettie, 
]e la liens d'ifabelle , & le cas qu'elle en fait 
feat DM VaAgei: allez de ton lâcbc Ai&tt. 

tEANDRÉ. 
Va aune que Cailîn en vos mains l'a remifc } 
Lemaïaut '. jerfaoïa^elâlietlàmiptifê) 
Je le toûraji it eôfi{« } le co^uia cous les jouis 
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tldémapidence, Ac inefàhdeceitODtt. 
Je le vois. Viet-^ , traître ; aux dépens i< ta vie 
Jcwexdretrailon de cette perfidie. 
Tumourtaï de ma main. / 

CARLIN. 

AhiMonfieur, doucement. 
Grâce , je ts'ay point fait encoi mon teftanmi^ 
Noo, je n'ay jamais vu dépite d'éciituic 
faire tant de ptocÀ. 

LEANDRE. 
Parle fans impofhne , 
Q^ai-ni (àû de ma lettre ; 81 qael aflieuc ditnw 
Te pouJTe à me trahie d'une cdlcâçan} 

CARLIN. 
MOf , M<»iGeu[ , TOUS trahir > je rom fers avec zele ^ 
Jel'^raifeaTeefoiD dam Ici mains dllàbcUe. 

L E A N D R E tiT4nt fin if il. 
Se vnlà potu ca mait l'arr efl tom proooiK^, 

CARLIN. 
Qnelle tance ay- je feit ï 

LEANDRE. 

Quelle Ëiute , ioTcofS I 
CARLIN. 
Od]', roQsaveztaitnn de vous faite julUce. 

LEANDRE. 
Net'avoi»-jepasdit de le rendre iCIaiicsf 

CARLIN- 
A Clarîce, Mon&ur t je veux efhe pendu 
Si je me redbnvjens de l'avoir entendu. 

LEANDRE. 
MaisIeddTusicric futlît pour re confondre. 
A ce E^moto muet que ponrras~[u répondrel 
Pour [u]i ^iie fênrir fonpendejugcmcnt > 
IVgiacepreftea-mojr cccie lettre un momeni. 

IlfrtndUUttn. 
CARLIN. 
BMic'cftedterattcns.' 

M ui> 
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LEANDRE. 
Vira , léie Cura cnvellc , 
Lisavecmoy, bourreau, îis donc... Pour Ilabclla 

CARLIN. 
Fouph ! ïl 6ut l'aTOiier , vous avez à mon gré 
La prefenee d'elpric bu fuptéme degié, 
Ly doDc , boiutuu , ly donc. 

LEfl.NDB.E. 

Ah, de grâce , Madamcl 
Pardonnez mon eiicut en &vcQr de [ma flâme. 
Mon cctui n'a point de pati au crime de ma maiD, 

CLARICE. 
Vous tâchez, inconftant , à me Teduire en vaia j 
iAais je ne reçois point un gmflierartifice. 

CARLIN. 
Je répons pour mon Maître , il u'a point 4e malic^ 
It s'il n'eftoit poini fou , je veux dite diftraii , 
Geretoic, je vous jute, un gardon cour par&ic. 

LEANDRE. 
Mais iî tous avez lû le dedans de ma lettre , 
Ce ces foupfODS cruels eljeadùvoustetncnic 

CLARICE. 
MacQriofîiém'ena (ait litealfez. 
Je n'en av que trop Jù. 

CARLIN. 
Mon Dieu , recammcDcez, 
En changeant h def&is nous changeons bien U thcfe. 
Vous avez le bras bon, foit dit pat pacenthcTc. 
C L A R 1 C E ;<f . 



^ftih 4M defiffoir ifui l'tvantHft Àucah'inwt liout jtit 
fa lUatifT -quelque fsHif»» deitinfiitUtî. yom Jtrva- 
ttnefiryiraqu'k rtndri votri trUmpb* flits parfait. 
JtimfitHr , far ta frtftntt il veut fiatrt^fijtr ii Dt~ 
9ioifiUiinbUnt,d'tllt'vsUitTUftti, ^ DUnff^it 
l4 vatmr, 

CARLIN. 
tj ^Qc ,' Madame , ly , tous moc^Mcz-Tûtis de mo/l 
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Cda n*eQ coîat éctii. 

CLARICE 

Voj donc. 

CARLIN. 

Ah . pu m* ft>7 , 
Votre mjprilèicf- me paroicfbnénangc 
Q«oj ! TDS billet! (Tamoui Coat du lentes de chita.- 

ge» . _ 
vous aurez bicD-EÔc fait Totrcpaîxicepiûc 

LEANDRE. 
Ccftcemalhenrenr-li qiri pendant cjuejikrit 
M'emWiaflc reTpiit defesimpcccbcncea., 

CARLIN. 
r»y diabîemtntd'eTprit i on ^ciit mes fcotafccs. 
C L A R I C E toKtiHM d> lire. 

mn> tmhtMrJé i/9m am»r U rtfi* it ma vie. 

' CARLIN. 

Vous trouwx maintenant les termes plus coulans , 
Et »oos oc Tenez plus pour ^trattf la les g«s. 

CLARICE. 
J* K<#»tc ! Ali : Carlin , c'eft une joye eiitime 
De trouver innocent un coupab'e qu'on aime j 
£ique(ànsnalefïùtt on &itnRptompt retour 
UatQDUTemcnsjakwx aux tianCpoiisderanioiit 

LEANDRE. 
A mes dîDrai^ions faites grâce , Mnîame , 
Nul antre ob;e: que vous ne tegne dans mon ame. 

Carlin. 

c al une veriirf ; le plaifir qu'il reçoit 
'aitqiï'ilncyous croit pas oùfoQïcmil vous Toit. 
Voicjf Moufîeut votre oDclci à vas vceux tout coiiri'ire. 
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SCÈNE VII. 

VALERE, LEANDRE, CLARICE, 
CARLIN. 



Av 



YALERS. 



L Vec emprelTcratM j Mohfietif , je riens tous dire 
Que mon plaifîi ftroit éi pouvoir «n « ^ur 
Au gi^ de Tot foubaiu rontcntsr votre aibobr. 

LEANfiAE, 
)c crois qu'à mes dtfirs To*s n'éccs [wim cMitrsirc. 

VALERE. 
Je donne Tolontieri t« nutns à cette ■f&ht , 
Mais il âutihidddit eneoiToœdiJliet , 
£c procurei: de plus l'hymEft dti Chevalin*. 
Nous iious tiDavoBs tonpjuti dans onc ftisii tXtcè Hife 

CARLIN. 
Il me vient dans l'efprit un petit (Itatagéme. 
I^ vieillcnc Ton gicoit dans votre cngagtMtnt., 
Qu'au bien qu'on voiis -Atloil itH&t pat tcftament ï 

LEANDRE. 
KoDians doute. 

CAR LIN- 
L'on pent dieil« <ifltf(î*M*tftio» , 
laiie joiKtlôusinain que)(]in(êcretè fnitlk... 

VALBRE, 
J'av déjà dans ma poche un comiaâ. 
dRLlR 

Bon, tant mieux > 
la mère ne Tçait point que je fuir en ces lieux : 
Ellencm'apoint vil; jepuis ailïmem dite 
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Crqac pont Tout lènic mon adrcdë m'iiifpia. 

?ALEaS. 
MaûcroiMBl.,,. 

CARLIN. 
Isùlkumoy , l'a&iK cfl imit Tm. 
VALBRE. 
J cntens Tenir qnelqu'un .c'eflAWameGtognac 

CARLIN. 
Je Tais tout prq>arccpiHuqoa lamine ioQëj 
Etvoas,Qc manquez pas de ixnfj'eràtoioulf. 



SCENE Vin. 

Mad. GROGNAC,LECHEVAï,IÇR, 
LEANDRE.CtAaiCE.VALERE. 

LE CHEVALIER, 

LE ddîèin en riî pris , je ne vnw aakiençimt 
Que je nefois enfin fat isfàii fur ce pouTt, 
Je prcrcns malgré votts devenir tocrc getidie : 
Voas-fW ^^am!a HirtOTtfeiic , 8t poTO vouï en défen- 
dre 
VoQs arez bew prêt , peflcrfcmptfter. 
M«t GROGNAC. 

Onai»: 
Je TOCS iriart filïifanr ! An gré Je mn Ctmhvi* 
Je ne pourtay douchas fWpofêr^ ma iîle? 
Jene veux point, Monfîenr, d'un -fen dan» ma fâariflc, ' 

, LE CHEVALIER. 
Làlx, . . doucem 



MaJ. GROCNAC. 

faix. 
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ISABELLE. 

M« mère. 
Mad. GROGN AC 

Taifti-voBï. 
LECHEVALIER. 
!(A> pende naturel. 

Mad. G R O G N A C 
Non. 

V A L E R E. 

CaimezcecoorouK. 
MaJ. GR OGN AC. ~^ 
VoDs, calmez, s'il vous plaifl , voue langue iadiC- 

«etie , 
EnDuyeux haianguear. C'efl une a^ite dite, 
Moniieut (cra mon gcndie , Si. pour me déliviet 
Des imporcsnitcz (jfii poUfioicDC [top durer , 
J'ayitianiiéEoutexprés en CCS lieux un Notaire. 

LE CHEVALIER. 
Moy , je m'inferis en feon contre ce qu'il peut iâiie. 

Mad. G R O G N A C. 
Maiseï! fommes-nous donc i Vous , A4oDiîeuc le 

diJlrait , 
Vous êtes là debotjt planta comme uii piquet. 

V A L E R E. 

II ne répond point trop aux otïresque. vous Elites. 

Mad. GROGN A C. 
Moufieur, guenflcz-vouE dtsibucis où vous éies > 
QuanJil nevoudroit potacencorremaiici. 
Je ii'aaray point lecours à votre Chevalier , 
Uu fat dont la conduite cft toute impettinentei 

V A L t R E Àpart. 
Et qui hy fait daafer quelquefois la courante 

Ma . G ROGN AC. 
Un petit libertin qui doit deiouscôtez, 
Vnitom-ij &i^. 

LE CHEVALIER. 
PaUbns les quali tez , 
Cela ne lendia pas le conttaA moins valide. 
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SCENE DERNIERE, 

V A L E R E , Mad. G R O G N A C, 
ISABELLE, CLA RICE , 
LE CHEVALIER , L E A N D R E, 
LISETTE, CARLIN mCr,mt». 
LISETTE. 

i tace, pîatcjm Coniierqai fient àtontcbtide^ 

CARLIN. 
Ail , Monfîcar , tous voili •qoelk Fataliié ^ 
Votre oncle icy m'eavQjt - . . ouf ! je Cuis éiâati , 
Fou TOI» dut ... ai tnulez. 

CLA&ICE. 

Tu nous &is Irioi atten<L«» 
LEANDRE. 
N'u-tu point de Ta paît tguclquc lettre à me icndict 

CARLIN. 
Mon , depuis <]u*il cfl mon le defHini n'&tit plus^ 

LE CHEVALIER rUnt. 
C'cft Catlin. 

CA R L IN. 
---- AhjMMilîeur.vosriïfôntfiipetflus ,, 
De vos pleors- bien plutôt 'âchcz icj la bonde -,. 
Enapenanclecouplepliufataldu monde , 
Et qui fera tretnb'cr ^s piles héritiers 
Julques dans r«Tciiii de r>os neveux dctuieis^. 

CLA RICE. ^ 

Dii-non&doocUtuTeux celle aâion fi noirs. 

CARLIN. 
La volonté de l'tiommecfibjoi ambulatoire 1 
A grand peine au bon lK>nunc a?icz-vous dit Adieu ^ 
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QVila&JcappcUec le Notaire <{» lieu. 

Et o'^conuiK alors qu'un aveugle caprice, - ■ 

Biea inlbimé d'ailleuri que vous aimiez Oatice, 

it que vous deveniez rifraitairc à fcs loix , 

ReniTanc d'£poa(*er celte donc ii lie cboixi 

Sans avoir en moutact égard à ma prière , 

lia tcflanencé [Oucd'unauircniaQiere, 

£t l'avare deffint defcendant awcercaeil , 

Ne vous a pat laiifi! de quojr porter le detiil. 

Mad. GROGNAC. 
Ail , juAc Ci<J > <iu'eine[U-je ! 

CARLIN. 

O cruelle dî (grâce ! 
Nous voila pour jamais réduits à la befacc; 

Mad. GROGNAC. 
Lf deflùnt a bien fait , & je l'en a^aodis , 
11 devoir à non {ênswwof-e (tin p^. 

CARLIN. 
Helas ! ^u'anroit-i! fait ? 

Mad. GROGNAC. 

Ta plainte m'importune. 
Vou9,Mon£eur ,vOucpoincB chtrcher ailieurK lôr- 

toM, 
Votre hymen à piefcat ne mecmipieiiE eu rien ;. 
Four-jpoolêr m» flic il ftm oyoïT'dafcNM. 

VALERE. 
Mon neveu ne craint point la difgrace ctueBe 
D'un pareil tcftamcnt. S'il -rfiioiftlfabelle, ■ 
Jcluf <{ontK ikprcâitt motiMmvpcfc namort r 
£a ^veut 4c l'itmaur , âtites «o« cetvtfint. 

Mad.GRO«N AC. 
Il cfl bien éionrdf. 

Lfi CHIV AL1ER. 
Dailï peu je me propoft 
De l'être etKoR plus ,S (e vaux qnek|«e4»eft^ 
c'en pai là que e vauc, Apat- ma^^cilchumem; 

M»d. GROGM A C. 
Euk'l j'i^cctM'cDimKiK'eMVfaÛKkcaMiE. 
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VALERB. - 
SigDcz donc ce papier. . . ubc plunit , lifène. 

LISETTE. 
YoiËlout ce qu'il l^u 

UaL g K O g N a C ^pté'»*. . 
C'cIliiBiafiiijieâner 
Jtfooeraf.poaiTÛ qae tok me promeniez 
QujI deviendra plui fagé , A: ^ tous le fîgnîez. 

V A 1, E R E. 

D'accord. (àLeandrr^) VOtt,f eu: le prix d'une juftv 

tcndtcfTc , 
Sof cz heuiciuc , Monficur , je votis doonc roa oitce^ 

fctod. G R O G N A C. 
Comment ikmc ? révtz toi» , Monficur > Ac$.iDa» 

feu 
De donner votie fiiftà qno s pssn iWni 

V A L E R E. 

II ne faut pas icy plai Ivng'tCni^s l<0Bf (induire ^ 
Et TOUS ntcpctmetttVtmnnientntdcVbtM dit* 
Q(ie ce ftuxtel>amem , Madame, n'feftqu'uftjca 
iDvcnié p» Cnlinpour ttrec Tth tcami. 

U»A. GKOCNAC 
Parle. 

CARLIN, 
te dénoâmtin tft-&«n prtli J fe fînte'. ' 

Mid GROGNAC. 
Nenous œ-tupa^ dinjiikl\>iefc en fa colère 
Ad'aMretqu'àLnodmaftMttaifîîféÀftittit 

CARLIN. 
IH%, fetacra<r*>ii:nai5f«iA{il'rlb'Mdftfi«n; 
Le Ciel en Coit loSi. 

M»*. GROGNAC- 

lISETTï. 

n ne faut pdfaïc Jej tant fiiitc t'^Mfm*, 
C'eft vous qui nous moncrta à ciwiSr un marf. 
Quand To(teép««« ja^is-gtjiM Gr)i)eryte»«r)i, 
Voulut TOUS enlevée , tous le laiJfiies faite , 
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Vôtre Glle eft cncor plus fàge que fa mex. 

Uad. G R O G N A C. 
Coquine 1 

ISABELLE. 

Econtez-moy. 

Mad. GROGNAC, 

Taifcz-Tous , s'it vooi pUiff, 
LE CHEVALIER 

J'ay , fi vous la grcmdez-, an mcniici tout picfl. 
CARLIN. 

Voaspa;rc2 le dédit, patbieu. 

VAIERE, 

De bonoe grâce, 
Pai(ç}EicroDte[l ligné , «jnela chou: CckOe. 
Pour aportet la paix & calmer »otre efprii , 
Je m'oblige pour tous à payer le dédir , 
Et je doone de plus catce fommc i ma oiice. 

Mad. GROGN AC 
}e fais au deCcfpDir tc'efl à moy qu'on s'adiefTè 
Pour Ëiitedecestoursi Vous f^aurczenun looc. 
Que je ne dooacraypascdapourfador. 
faHcquile Toudr»le< fiais dumariagc, 
Vous l'avez commencé fimlTez rotre ouvrage. 
Et je prÉtens de plus ^n'en formant tes liens , 
Ouïes {épate encore & dccoipifc de biens. 
XUtftrt. 
VALERE. 
KeBtioos , K liir le champ tcrminoiK cette aScûit. 

LE CHbVA LIER. 
AIIoDi , cm bradez- vous , vous ne. (^aariez mien 

Vous ferez BelIes-fŒurs ; mais fijt-tOM gatdez-To«i 
Depreadrc à l'avenir le mime rendez- vous. 

ISABELLt. 
Lotfque j'cu douoeray , je feray plus fécicw, 

clarice. 

Uncaottx&MsanlE je feray flus diictéce. 
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LEANDKE. 

Toj , Carlin , à l'm{twii prépaie ce qu'il fkat 
Pour aller voit mon Onde , & paiiit au plutôt. 

CARLIN. 
Laiffn ronc Oncle en paix; Quel diannc ie laogagal 
VsDs dtrra cme nuit faite on autre voyage: 
Vous b'j (ongez donc plus ! vons irat marîÉ. 

LEAND«.E. 
Ta m'eit fats (ôuvcoir , ft l'aTois oublié. 

CARLIN. 
AbCielI un jeardenôcc oublier imefcmiBe! 
Cette cireur me paroît un peu digne de blâme : 
Pour le lendemain pafTe, 8c l'en vois anjotird'huf 
Qoi^Taïul toieot bien pouvoûioubijci comme liij> 
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jiCTEV KS. 

(-•HT ANDRE, Amant de Ludle. 

LUCILE. . 

CYDALISE. 

LEMARQPIS. 

IISETTE. 

MaA BERTRAND, Tante dcLucilc 

M. GERONTE, PercckClitandic 

MERLIN, Vata de OJundK. 

JAQUINET, ValetcleM.Gerontc 

M. ANDRE'.Ufuikr. 
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Mad. BERTRANP. LISETTE. 

Mità BERTRAND. 

roiià ! je lîiis (on aife de Tnus 

! parlons enfepble un peuCç. 
ricufemeot, je vouspiie, Madçmoîîèlle 
Lifctte. 

LISETTE. 
Aufli fèricufemeat (jii'il vous plaira , Mad. B.crtrand. 

Mnd. BERTRAND. 
Sçavcz-vous bien que je fuis, fort mécontente de la 
cocduiic & àçi manietes de ma Niiice i 
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LISETTE, 

s'il TOUS plciâ l 

Uai JBEIlTRAND. 

Elle De (aie rien giic 4c «al ; £[ le pis cjqc Yj tieae, 
c'en qu'elle gaidc aupi^s d'cHe une coquiac comme 
TOUS, (juincln^ donnez que deti^cvais cxtafeils , Se 
qui la poullez dans ud ^cif ice , où Coa pcocbanc ne 
IctuiaiQcdéiaqiicuop. 

LISETTE. 
V oilï un difcours crcs-Tetieux au moins , Madaeie ; 
iidfe tépondois aufC fetiEufemcot , la fin de la'coa- 
V eifa non pou itoii bien Ëùicriic : maisk rcfpcA que 
î'afpom votre âge, ScpaïuIaTaaccdenuMaûidlêi 
(n'emp&heradeïous répondre avec ai gieur. 
Mad. BERTRAND. 
Vous avez bieu de la moderatiou 1 

LISETTE. 
Iireroitàlôubaicer, Madame, >|ae vQuieneuXcx 
atuant; vous nelèrlcz pas la premicce à {candalifcr 
vortcNi^, &ila d^riercotnme vous^sitcs dfnt 
letnondc , par des difcouis qai n'aoc ^ niitt ^smre 
(badcmeot, qiielcdéregicmcni dcvonc laiagtaatioo. 
Mad 9E.RTRAÏ«i 
Coniment impudente ! le dércglcnieni de mon ima- 
gination ! c'cft Je d)éiegle*ent de vos avions qui me 
raitparler, 3c iln'y aricndepluslioitibk quçla vie 
que vous âitet. 

LISETTf. 
Comment dow: , Madame ? quelle vic.&Kôas-tiout, 
«•il vous pîaift ■ 

Mad. BERTRAND. 
QiicIIeï ï-^-t'ii rien de plus feandaleox que la 
d^pcLife i^ue Lucilc &ic tous tes jours 1 uœ fiÛe qui 
n'a pas un Tolî de leveau ! 

IIStTTE. 
' Kous avons du crpiit , Madame. 
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Mad. BERTRAND. 
CeftbicD i elle , d'atoit Cenk une groflc mai/bq , 
ées habits Bugnifiques ; 

LISETTE. 
£(l-îl défendu de fâiiefûtcuix i 

Mad. BERTRAND.' 
£tcommeatl(i&it-dIei cetrefortuBCÎ 

LISETTE. 
Ton mnocettimeat : die boit , mvige , chante , 
tic, toiie, fc promenci les biens noos vieaoenc en 
domuDt , je vote en allute. 

Mad. BERTRAND. 
Et la rcputatton fe perd de mcme. Elle *em ce 
qu'il luy atiiTcia } elle n'aura pas un Toû de mon bien. 
Premieicmeot , ma£lle unique ne vcui plus clfareReli- 
gjcufè , je m'en Tais lanuiici) non frète le Cbanoi- 
Dc , qui lu/ en tcuc depnis long^^emps , la daheiiteca i 
car il elt vindicatif. Paiieocc, ^aiicuce j clic ne fcia 
pas toiàjouis jeune. 

LISETTE. 
Hé vrayment , c'cft pout cela que oot» fongcoosi 
Pto&er JelabelIcfatfoD. 

Mad. BER,TRAND. 
Oa]r , fort bien ; fie touc le profit qui rons en de- 
oeiiteia, c'ei^que vous mouriez toutes deux i l'Hô- 
pital , Se dcsliounoi^csencoie. 

LISETTE. 
Oli , pour cela , DM] , Madame ; on heu mariage 
viDousneracà couTctc de la pt^diûion. 
Mad. BKR.TRAND. 
Un bon mariage '- elle va k maiiei t 

LISETTE. 
OuT , Madame. 

Mad. BERTRA^3D. 
A Ja boane beure , je ne m'en mefle point , je U 
TcnoBce^tn ma Nièce-, & ienc prËtenspas aidciÀ 
irosipFi pctlôtiue i jUim. 
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LISETTE. 
Nous fêtons bien nos affaires Tans tous, ne vous 
mettez pas ea peine. 

Mad: BERTRAND, 
Je croj que ce fera queT<jue belle alliance ! 

LISETTE. 
Ce Teia un toaiiage dans toutcs'Iet formes i & 
goand il fetafàit, voiwfcrcz trop beureufe de nous 
^ice I« Goui , & i'e^ic la Taoïe oc voees Nicce. 

SCÈNE il. 

MERLIN, LISETTE. 

MERLIN. ^ 

Bonjour, ma cheteeaRuu; qui e(k cette vieille 
Madame , arec qui tu eftoii enconvetfantm t 
LISETTE. 
C^yjni ue cannois pas Madame Settraad, la Tan- 

tFdemaMaîltiefle) 

MERLIN. 
Si I^JtvtaymemijeneccHinois autre; je ne l'avois 
pas bien etififag^. 

LISETTE. 
C'eft une Femme fort àfon aiS;, qui a de bonnu 
rentes fur la Ville, dcsmaifonsaParis} LucilecAibit 
bien apparentée , au moins. 

MERLIN. 
Ouy , mais elle n'en elf pas plus lichc. 

LISkTTE. 

Il ne faut deferpeter de lieu j cela peut TCnït : s'il 

lay raourroit trois Oncles , deux Tantes , tiois coo- 

pîcs de Coufins germains , deux paires de Neveux , & 

autaui de Nièces ,ellc (ê ttouvetoit une gtoflc h^ntiere. 

^ MERLIN 
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MERLIN. 
Comment diaUc ' mais C aïs- m bien qii'cn tempi 
Je peKe, ceiie filic^à poutieit dcvcuii un tics giot 
pnf } 

LISETTE. 
Le panjr ncfl pas mauvais 4ésà pre{cnti & laI>eaB> 



MERLIN. 

Ta as TaifoD , (â beauté luv dent lien de tout, dc 

mon M^trc eft abfolunient déiermÎDë Si l'^ouCèt. 

LISETTE. 

Et elle, abrolumeni d^ieiminée à ipoaCa ton Maîcte. 

.;,. M E :^l L I N. 

Il y aura pcut-cfbe quelque cribulatioo k eHliyer as 
retour de notre bon homme de Pcte i maisil ne rc- 
«iendra pas G ■ tôt-, nous auioas k temps de nous prépa- 
Kt,&.monMaîitcne Tcia pas maihcuuux , s'il n'a 
^c ce clugrin-là de fbn mariage. 
LISETTE. 
CommoDtdoDC< qiicveux-tuditei 

MERLIN. 
le mariage eft fujct à de grandes révolutions. 

LISETTE. 

Ali , ah ! tu es encore un plaifant vifagc , de croire 

t|QG ClitandrepuilTe jamais fe repentit d'avoii époufô 

tucile , une fille que j'a^ ékvic i 

MERLIN. 

Tant pis. 

LISETTE. 

Unefille belle , jeune , & bien faite. 

MERLIN. 

, II o'j a pas là de qaoy Ce rafliirer. 

LISETTE. 

Utwfilleai&àvivie. 

MERLIN- 
La plyparC des filles ne le font i^ue trop. 

LISETTE. 
Use fille fageâc veiïueufe. 

N 
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MERLIN. 
Etc'cdtoyquil'as élev^ i 

LISETTE. 
Parle donc , maraut , que veux-ta dire I 
MERLIN. 
" Tien, veux-tn que je te paclc iîaDcbeinetit ? cette 
alliance oecneFluipoincduiout, 9c je ne prfroypas 
qucnoasy trouviansDotrecomptcay l'uqny i'aucte. ■ 
Clitaudrc fait de la d^pcorc, parce qu'il eH amoureux, 
l'amour rend libéral, le mariage corrige l'amouci & 
non Ma![re dcrenoic avare , où en Ccrioos-notK i 
LISETTE. 
Ileft d'uananircl cropprodigue, pooi devonr ja- 
inais trop osconomc. A-c'il donné dcboos ordres potu 
Iciegald'aujouid'bay l 

MERLIN. 

Je t'en répons : irois garçons dcb Qvctbois viennent 

d'arriver avec tout leur artcrail de en i fine i Came! le 

Vineux Camel, matchoir i leurccce; l'illuftic Fotel 

a envoyé iîx douiaines de bomcilks de vin de Cham- 

fagnc) comme il n'y en a point, ill'a fait lu^-mêmc. 

LISETTE. 

Tant mieux , j'aime la bonne cbcrc ; mais voicv 

ton Mai.V. . 

SCENE III. 

CLITANDRE, MERLIN, LISETTE. 

clitandre. 

E' bon joue , ma cherc Lifctte , comment te 
portes- tu, mon enfaat?(iuc fait ta bïllc Maîtrçflcî 

L I sETTE. 
: eft chez elle avec Cydaljfe- 
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CLITANDRE. 

Ti, court, ma chetcUtcKC, lapiicr de fêicodre 
au plucôc icf i je n'ay d'heureux mmncnt ^uc ceux 
^e je palTc avec elle. 

LISETTE. 

Que TOQsîccs b en &its I'ud pour l'autre ! Elle s'eo- 
nureîlimou, quaod elle n? vous Toil poinCidle 
neuideta pas , je »ous en répom. 



SCENE IV. 

GLITANDRE, MERLIN. 



HE" bien, Monfieur, vous aller donc rfpoarcrï 
Vous voicf , gtacc au Ciel , bien-toft à la con- 
elufîon de votre amour , & à la fin de votre atgent. 
C'eftïtaj'mcnt bien fait, de lermuier aiiifi tomes Tes 
al&ites? Mats s'il Tousplaill, iju'allotis-nous ^ircea 
aticodaiit le retour de Monfieur vorte Père , qui eft en 
Bfpagne depuis uiian pour Ic3 a flaires de Ton comtnec- 
ce;& quc&tons-noLLS , quand il fera tevcnu 1 
C LIT AND RE. 
Que tu es impertinent arec tes rcBexions! H^, mon 
amy, joUi/Tousdii prcfent, n'ayons point de regret 
au palis, S: ne lifonspoitlt dc'i chofes lacbcufcs dans 
l'avenir ; n'as-tu pas tejû de l'argent pour taoj ceï 
jotuipaflëz ! 

MERLIN. 
Il n'y a que trois fetRaincs que j'ay toucliè une de- 
mieannce d'avance decc Fermier, à qui vous avcE 
dontij quittaace de l'année entière. 



li quittaace 



CLITANDRE. 



Nij 
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MHRLIN. 
l'ay tCfCD l'auTre femaiiie dix-huit cait livres de 
ce Curieux , poiii ces deux grands tableaux dont fotre 
Père araii rcfiifê deux mille icoi ^ucl^ue tenu arant 
que de paitii. 

CLITANDRE. 
Boo- 

MERLIR 
Bon. J'vf encore eu deux cens loîtis d'or de ce Fri- 
pier pour ceiie tapiflèrie que Mocfieui «otic Pcre 
aroii acheta i il f a deux ans , cinq mitlc francs k na 



CLITANDRE. 
Boa. 

MERLIN. 
Oay , 0D7 , nous avons fait de bons marchez pen- 
dant fonabfence,n'eft ce pas î 

CLITANDRE. 
Voila un petit rafrakhi dément qui nous mcnera 1 
quelque temps, & nous [ravailtsions enfuice fut non- ' 

MERLIN. I 

Travaillez-y donc vous mefmai car pont mt^ je &if 

eoiifcieiicc d'cflte l'iiiftrumcnt Se la cheville ouvriete | 

de votre ruine ; c'cft pat mes foins que vous avei 

trouva le moyen de diffîper plus de dix mil écus , iânj 1 

Compter douze ou quinze mille &ancs que vous devez i 

encore à plufîcnrs quidams , UCuriers ou Notaires 1 

( c'eii piefque la même chofc ) qui nous vont tombn | 

tax le cuips au premier jonT. 1 

CLITANDRE. 

Celuy qui m'erabtraflè le- plus , c'eft ce petfècWaof 

Monlieur Ancliéi&Iî, je ne luj dois que trois mille 1 

cinq cens livics. ' 

MERLIN. I 

Il nevous a prcftéquc cela , mais vous avea: &itie | 

billet de deux mille écus. Il a depuis quatre jautsob- . 

Mou contre voos une Seoteocc des Confuls ; 8e il « J 
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{mit fis platlànt , cpe le joui de la ndce il Tout fiit 
toncfacT au Clûtclcc. 

CLITANDRE. 
Nom trouverons des expediaus poui aoiUpaiciaG 

cet inCODTCDiCQI. 

MERLIN. 
H^ , quel otpedienc ttouter I Nous aTons fait ar- 
gent de tout ) les tcTcnus font touchez d'avance ; la 
maifondeia Ville cti d^meubléeà faire pitii . noui 
9VOQS abbaru les bois àe la maifon de Campagne, 
fous pteicxie d'avoir de la veuï : pour moy , je vcu« 
avoue que je fuis à bout. 

CLITANDRE. . 
Si mon Pcie peut dlic encore cinq ou fix mois fàn 
rercoii, j'auraj toutle temps de réparer par mon ce- 
tODomie les premiers dcfordrcs de ma jciinellè. 
MERLIN. 
AiTur^meatitcMonGeut vorre Perc.de&D coftf, 
DC EiavaiUe-t'il pas à reboucher tous cet uous-là I 
CLITANDRE. 
Saas doDEc. 

MERLIN. 
Il vaur mieux que vous &flïe2 toutes ces fottife'-li 
de foB vivanc qu'après fa mon ; il ne fcioit plus ta 
àatd'vrcmcdrer. 

CLITANDRE. 
Ta as raifoD , Merlin. 

MERLIN. 
Allez , Monfîeur , voas n'avez pas tant de tort qu'on 
diroii b;en i Monlîcur votre Père fera un gros profit 
pendant fon voyage, vous auici fait une grofle d^ 
pcufc pendant fon abfcnce ; quand il reviendra, de 
qaayaurat'ilàfeplaindrcicereiacammes'iln'avoit 
bangé dechcz luy i Se au pis aller , ce fera lu; qui aiut 
euion de voyager. 

CLITANDRE. 
Que tu parles aujourd'hay de bon (eus, mon pau^ 

Niij , 
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MERLIN. 
Entre nous , ce a'tfi pas no gtand geoic <pt Moo- 
Jïeut voite Pcre; je ray meoéauttctbis pat leocz, 
comme TOUS fçaTCZj jelujr fâisacctoiieccqnc jcTCuz, 
& c]uand ilrcvieniuoitpictciitcmcnt , jciRcfcQseaco- 
(c alTcz de TJeucui paui vous ciier des afiàiics les plu 
tpÏDOi&s. Alloos, Moufieur, giaDdcbâeKbonRD, 
le couraee me terient, combien {ctn-Toniï ubit 
aojouid'miy t 

CLITANDRE. 
Cinq on fis. 

MERLIN. 

Et voitc bon amy le Matcjnis , (êyd Étant tel, <]oi 

toDsaideàmangetlî geoeieuTemeDiroiiebioniSt^ 

b'cH qa'tm fat au bout dncompte, ylàa't'il) 

CLITANDRE. 

limera promis : mais voic^ UchaniiatucLiicilc> 

S fa ConoDc. 



SCENE V. 

L U C 1 L E , C YDAL I S E, 

CLITANDRE, M E RLI N, 

LISETTE. 

LUCILB. 

Tidématcbes que vous me faites &ire , Clin»- 
die , ne peuvent eftre judifiÉçs (jnc par le Catcis 

Qu'elles voDtaToir; & jefciois entièrement pnfM 
aus le monde , fi le mariage ne mettoit fin a touift 
les pattics de plailît , où je me laiâê cngagei tous lu 
jouis. 

CLITANDRE. 
le a'if jamais en d'autres feDiimens , bcUe tucilt , 
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ft mh votre amie qui ptuc vous ca reoJre témoi- 
gnage. 

CYDALISE. . 
Je fuis caution Je la borné àc votre cccur, 8c vot» 
touchez au moment d* la |U .ifier pat voui-aicTmet 
mait moy.qui n'emrc pour rien dani l'avanture, & 
^ n'a^ pomc en veuï île conckiflon , quel perfonnage 
efl-cequc jt £iisdans loutcecgr, U que dira-i'oo , 
je vous prie I 

MERLIN. 
On dira qu'on fe fait ccadtc par compagnie , tt 
pareompagnie il ne tiendia qu'à vout de tous &irc 
^Knifci i mon Maîcic a tant d'amis , vous n'avex 
qa'à dite. 

LISETTE. 
PKntz-eaqnelqQ'iin,Madainejph]iineAde dxUt 
jim on rit : aUons , déterminez-Toni. 

MERLIN. 
' Je me rfonne au diable , pendant qae nous {ômmet 
encraÎD , il me prend envie d'ipoufer LKctte aulli par 
compagnie , moj ^ cdl une chofe bien coniagicDre 
qtK l'exemple. 

CLITANDRl. 
Je Tondrois que le nôtre la pûi engager i nous imi- 
ter, & j'df no jeune homme de mes amis qoîs'ed 
broiiillé depuis quelques jours avec fa bmille, 
MERLIN. 
Voilale viaymojendclc iicommoder. Le cctot 
TOUS en dit-il s 

CYD ALISE. 
Non.eesloweid'alliancei-Unc me plaifênt poinfi 
je ne dépens de pcrfonnc, je veux prendre un mat/ 
auflt indépendant que moy. 

MERLIN. 
C'eftbien fait, il n'cft tien tel' que d'avojt too» 
deux labtidefut le cou. Mais voicj' votre Marquis, 
qui vient aurendez-voutijeTais voir à tout Te pré- 
pare pont votre foupqr. t 
N iii j 
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SCENE VI. 

L E M A RQy I S , C L I T ANDRE, 

LUCILE . C YDALISE , 

LISETTE. 

LE MARQJ7I5. 

SEi*iteQr, mon am^. Ah, MeHlames, je fuit 
Tavy de vous voit; vou> m 'attendiez, c'efî bien &!(, 
jcfciisraiiic de *os parties, j'en confiensi le ptcm)et 
mobile de vutplailtis, je Iciçay ; où en fomines- 
nous : !e foupcF tR^il prcll : ipouCetoos-aous > aniom- 
nousda vin abondamment { allons, delagayni, 
je ne me fuis jamait fcnty «le & belle humcui , & fi 
Toos défie de m'cmiu|etf 

CYDALISE. 
En vérité , MoolïeDr le M'r^uis , roBS rotuedo Ucn 
&tt aciendre. 

LISETTE. 
Cela (croit btaa, qu'un Marquis fut le ptemin at 
rcndcz^TOQS ! on croiioii qu'il d autoic tien à lâiie. 

LE MARQUIS. 

Je vons afiûie, Mcfdames, qu^ moins dcToIei, 

fmnepcucpasËùicpbsde diligence; il n'y apasen 

Îerité trois quarts- d'heure oue je fuis parti tJe Ver- 
iilles. Vous coniioiflez ce elieral barbe , & cateja- 
ineni arabe , que je mets ordinairement à ma chaifc, 
il n'y a pas deux meilleun Kiimaus pout un icndtj- 
vons de riccfTe. 

CLITANDRE. 
KlgàltaSâttûfitÛit...... 
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LE MARQjUIS. ^ 

Etiui Pdltillon DDPoftiUoô quïn'eflpaiplui 

gros que le poii^ , & qui va comme le vent ; fi nous 
i)'a?ioas pas , nom autres , de ces Toimccs volaotcsi- 
lî , nous manijoaions la moùié de nos occaflons. 
LUCILE, 

Et depuis quand , MonJîcLicIe Marquis, rouimcf- 
kz-voiit d'aller à Verraillcs i il me femblc que vous 
laites Oïdinaiiemait votte eoai ï Paris. 
L E M A R Q.U I S. 

M^ bien, qa'cfl-cc , mon cher i te voila au comble 
detplaifirs , tu fasnaget dans les délices , tu f^ais 
l 'ioKrcJt que je prcns a tout ce qui te touche : quelle 
^citj , lorfque deux ccean bien épris apptochetu ait 

moment atieodu 1^, qu'on fc roii a la queue ât 

tomaa. Sangaiidc, ce jour e(t un grand joui paut 

COQS. 

CLITANDRE. 

Je rdlëns mon bonlieut dans toute Ton éccnduéf. 

Mais dis moj, je te prie, as-m palTi!, comme m 

n'aToîspromis.chezce JoGalJicr, pour ces dlamaiiï, 

LE^IA RQUIS 

Et TOUS, îa belle Confine, qu'eft-ce! le cceur ne 

TOUS en dit il point? il faut que l'exemple vouseocon- 

lage: ncToulez-Tous point , en roiis mariant , pa^et 

Tosdertes à l'amour Se à la nature ; tj , que cela eft 

vilain , d'cffiennc grande inutile dans le monde < 

C y D A L I S E. 

L'éiatdcfillcne m'a poiac encore etinuykc 

LE MARQJJI S. 
Ccfera quand il tous plaira au moins, que nous fe- 
rons quelque matché de cTur enfcmble) ie fuis fait 
pont les Oamcs ,& les Dames fans vai^iié font aufli 
laites pour moy ; je tcux e(lic dc^- honoré , fi je ne 
TOUS trouve fort à mon gté^: ic me feus raefme de la 
■liCpoËiion à TOUS aimer un joiir .\ l'adoration, à la 
furcDr ; m^is point de maria» au moins , point de 
. auiiafe^ i'aimefcs amours fans confequeace, vous 
N* 
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n'auendcx bien. 

LISETTE. 

Viaynent, ce difcoun-Ià dlaJl«z clair, il n'a pas 
belbin de commcDtaire. Q$oj, Mooâcui le Mai— 
^uit .... 

LE MARQ5IS. 

Il n'eft pas coanoiflâble depuis cju'il me binte , ce 
peiii homme t il efï vtay que je a'aj pas tnon paicîl 
pour débouceeoircrun enâncde tàmille, le metire 
oatu le monde , lepouflcidanEle icu, iu^ donner le 
bon goût pour les habits , les meubles , les équipages. 
}eIeincueunpcuK>idc; mais ces petits Mcflletirs-Ii 
Dclbnc-ils pas trop beureui, qu'on leur iDfpireles 
manietes de Cour , & i]u'oa leiu appiconc i Ce rainct 
en deux ou trois ans ! 

LUCILB. 

Avez-TODsInen des &oIiets r 

LE M ARQJJIS- 
Aprapos, où cft Merlin, je ne le laj point icy; 
c'efl un j'oly garfon , ielaimc, je le trouve adniiia- 
blepout£ùie»nere^ourcc , pour écarter les Créan- 
ciers , amadouer des XJ^atka, pctfuadcrdes Mar- 
chands , d^mcublet une maifoii en un tour demain. 
Que ton Père a eu de prévoyance , d'ejprit , de j«. 
gement , de te laiiTcr un gouveineur-auffi fage , un 
ttconome aafTi entendu'. Ce coqmo-Ia v?ui vingt 
mille liviesde tente cototne UQ loû à un cotant de 
Ëmiille. 
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SCENE VIL 

MERLIN , L E MARCLUlS, 
CLITANDRE. 

U£&LIN. 

MESiant Se UcTdatBet , qBand root rotiiait ow 
aez , le rouperell tout prcft. 

LEHAR OU I S. 

Oof , c'cA bien Ak , ne padôiis poim de lemps ^ 
je TOUS Jifiiit bJtnooe Malin dtotc dq ]oij ewfoti i 
je me fais endirpomtoalouablcdcbimboiie du vin , 
«oBsallez TOIT £ i'«a tiens raiTenosbleiDeat ) allons , 
Mefdamcs , qui m'aime me faivc. ' 
CLITANDRI- 

Les momeos fiiic iwp chea aux Amans , n'en par- 



SCENE VlII. 

MERLIN. 

Voila , Dieu mercy , les aflàt[« cd bon ttaûi , 
□os amarre fonc en joye ; iàiTe le Ciel que cela 
date long-temps ! Mais que »oiî- je ; »oila , je cioy, 
Ja^uinet , le valet je noire bon-homme- 



NTJ 
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SCENE IX. 

JAQJJINET. MERLIN. 

A ta ffn iticToila. H^, boBJour , Mctlîn , fojra 
le bien rccreuré -, cammoicce porces-ra ( 
MERLIN. 
Se Tout , le umI levcQu , Moalîeur Jttquiiicc ; com- 
ncnt r'en va ■ 

Jaq,uinet. 

Tu Tois , mon en&nt , le mieux du monJe j i 11 
Êttgue piés,Doiis avons &iun boa Toyigc 
MERLIN. 
Comment , Tons avez £ùx qq bon rojrage : ta o'et 
iaac pu venu tout Teul ) 

J A QU I N E T. 
La belle <]neA]onI via^ineT\t non ; ieCahattniiitc 
mon Maître -, St pcndaiir(]u'i! cft aili ivcc le Caroilc 
de voirure fai re v.lîrcr à !a Ooiiaae quelques ballon de 
marchand! fc', il m'a (ait prendre les devan» pour Te- 
nir diieiMouIitui fonfitii, (jii'ilellileiGtoiticiipar- 
£iiK Cuui. 

MERLIN. 
Voila uncDoiivclle ^ui le tejoiiita fôit I ^'allons- 
noQs là ire i 

JAQJJINET. 
Qj^s-tu î il Cerobic qat tu ne me fais guère bonne 
mine, & en ne me parois pas itop coDieiii de notre U- 
liv^ 

MERLIN. 
Je aefuù pis celuf (lu'elle chagrinera le pTut . tout et 
perdu. Etdis-moy.lebon-Iionimea-c'il a^iepo»^ 
long-temps ik cette Ooiiaac { 
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jA<iyiNET. 
NoQ , il foa icj J«as un momeoi. 

MERLIN. 
Dant EU moment ! où raeiburetai-jct 

JAQUINET. 
Mais que tliat>lc as-ru donc! parle. 

MERLIN. 
Jenclçaorois. AU l le maudit vieillard ! Revenicff 
mal-à--prc)pos,& ne pas aTcriic^u'îl revient , encoia! 
cela eft bien trakrc. 

jAqLyiNET. 

Te TOtla bien intrigua ; ' ce retout impreven ne ié- 
tangetoit-il poÎHi un peu vos {letiiesafBiiies? 
MER LJN. 
OIinon,dIcsl'6incODCe$dl!taDg^a,depailous les 
diables. 

JAQJJINET. 
Tarn pis. 

MERLIN. 
Taqainet, mon pauvre }a({ainet , aidemojr on pen 
i iôaa d'inttigue , je te p: je. 

J.\QJ^INET. 

Moy !qiKVeux-ttique')ciàl1ë> 

MEKLIN. 

Vaterepofër, enireau logis, tu troureta?; bonne 

compagnie ; net'cfbrouche point , on le ièia boiie de 

boQvinde Champagne. 

J A q tr 1 N ET, 
Cela tj'eA pas bien difficile, 

MERLtN. 

Disïmon Maître que Ton Pete cft de retour i mais 

^'ilncs'embaralTcj>oim , je vais l'attendre icy , St 

tâiher de faite en-fotte que nous puillîons., .je me 

donne an diable (î je fçay comment ra'j prendre j dis- 

lu]' qu'il reticDneen repos , âcK' ommeacc pait^eo- 

;vter,a£tu.t'itascoucher jbonfoîr. 

J A QU I N E T. 

J'executeiaf tcsoidiesîl mctreitle, ne te. mccspai 
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SCENE X. 

M E R L I N M 

A Lions, Merlin, delà vivacité, iDoncn^t, de 
lapiefcnce d'cfpiic. Cecy cn*ioIcn[:iiaPeiegm 
revient ca impromptu d'un long voyage ; un fi)i d*at 
la dfcbaucbc ; fa mairon en dclôrdrc , pleine de ciii£- 
njcis i les ippicts d'une noce ptocbiine > il &iit Ce à- 
zeid'embaciaspoarunc. Ah! levoKf.tenons-DODsnn 

feuà l'&an.Sc (ôngeons d'abotd aox mojcasdc 
'etupcTcher d'encrer ^ez tuy. 

SCENE XI. 

GERONTE, MERLIN. 

GERONTR 

ENfin apià bien des travaux Se de« dat^ttf , «ufa i 
^lace au Ciel , mon voft^t benreulètoenE tcini* 
né; )c retrouve ma chcrcmaifon, H jeciof (jacmoa 
fils l'ers bien fenUtHc au f tttiiit de me levoii en bomc 
ianté. . ^ 

MEltLIN i^arf. 
N«us le (ctioBS bien davanugc à otbif de M fpnû 
ncote bien loin d'icy. 

GERONTE. 

Les cdEuu ont bien dcl'obligation aux peis^A 

■^DBnCM tant Je peine poar leur Ui&t du kiaa. 

MERLiN. 

Ouy , mais ils n'en «m guotes k ceux qui rcviessai' 

. fijual-à'^fK. 
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GERONTE. 

JeuTcmipai différer davamageà tctuieichcz mo)', 

Aîdaimeràinonfilsleplaifirqueluf doircaufer moa 

leiour : je ctoj que le faune g v(od mouris de jg^'c co 

me YojMnt. 

M ERLIN iffrt. 
]ele tkns déjà plus qae demi moil; mais il &utr»> 
border. fjSiJB/J Que voii-|e i )ufteCiel!riiK-je bieo 
^veilMicd-ceunrpeacci 

GERONTE. 
Je cioj , fi je DC me trompe , que *oiIa Mctlin. 

MERLIN. 

M»s najmeot, c'ed Monlîcur Geronte lof-meTiae, 

ou c'cft le diable ^i»& figure: feiieuremcnc pailoot , 

feioit-cc TOUS , moa cher Maître ) 

GERONTE. 

Odv c'cA mo^ , Merlin , comment te pottcs>n l 

MERLIN. 
VoUïToyeï, Monfiear,fbn ivoire fervice, com- 
me un IcTTÎteur fidèle , ga; , & gaillard , Se toujours 
preflàvousobiîïT. 

GERONTE. 
Voila qui ell bica ; entrons au logis. 

MERLIN. 
KoDineToaiattcQdions point, je tous affûte, 5c 
Tvuseiles tombé des nues pour nous en vérité. 
GERONTE. 
NoD, je fuis Tenu par le CarrolTe de Bordeaux, otl 
mon Taillcau eft heuieulëmenc arrivé depuis quelques 
jouis. . . mais nous lèions aulfi bien. . . 
MERLIN. 
Qmc TOUS TOUS portez bien ! qael vifage ■ quel em- 
bcnpoini < il £int que l'air du païs d'oil vouSTeoez foie 
merveilleux pour les gens de voire ^e ; tous y deviez 
bien demeuier, Mondcui , pour votte lâaté & pour 
notre repos. 

GERONTE. 
Comment Ce porte mou fils i a-t'il eu grand foin de 
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neiafiàires ) 8c mes deoien ont-ils bico profité cttlt 
fo maint) 

MERLIN. 
Oh pçmc ceU, te vous en lèpons, il s'ea cA fcnj d'u- 
ne manière. . . vous neffauiiez compieodte comme 
ce jeune homme-ljk aime l'acgenr ; il a mis) toi aSâ- 
Kt dam un écardoDr vouï ferez àonni Tue raa patok- 
GERONTE. 
Que ta me fàiî deplaifir , Merlin , de m'aprendieew 
t bonne nouvelle ! ic croavtiay donc une gtoiTe foio- 
me d'argent qu'il aura amafTée I 
MERLIN. 
Point du tout , Monfïem. 

GERONTE 
Comment , point du tout } 

MER-LIN. 
£ci»D I vous dis- je , cegar^n-ISt efl bien meilleur 
manager que vous ne pcnfcz , il fuit vos rraccs , il &n- 
. eue Ton argent à oDirancc , &fi-toflqa'iI a dîipifto- 
Ïk, illes tait travailler jour Se nuit. 
G t R O N T E. 
Voila ce qucc'clldedonher aux en&ns de boivti 
lefons', Se. àe bims exemples h fiiivre ; je me ocun 
d'impatience de l'cmbraûct : alIoDS , Merlin. 
MERLIN. 
Il n'eft pas n logis, Monficm ^ Se 6 vous cOcJ^ 
picAÏ de le Toir . . . 
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SCENE X I ï. 

M. ANDRE", GERONTE, MERLIN. 

M. ANDRE'. 

13 Oa jour , Moi'îcui Mcrlis. 
M E R H N. 
Vottcralet, MonfeuiAndr^, vorrcvalet. Voila un 
coquin- d'ofu ri er,i:]iij prend bien Ton temps poui vcnii 
denuadct de raigent < 

■M. ANDrI'.- 

S(3T«^voDS bien , Monficui Metlia , qac je fuis 

hs de venir tons le* joun Cua trouver votre Mni(T&, 

ii<]aes'ilDemepayeaDicurd'huy, je le feiay coâter 

dcmaio, afin que vous Icfirachiez. 

MERLIN. 

Kous voila^jftei. 

GERONTB. 
Qçielle aâàiic avce- roin donc ... 

MERLIN. 
Je vous rexp]h]ucta}' [ant<^ , ne vous mettez pai 
en peine. 

M. ANDRE'. 

Une atKiite de deux mille ^cus qui tnc (ont dûs par 

Coa Maitre, dont y'aj le billet, £( en vertu d'icc'ujr 

une bonne Semence pat carps , que je vais faite mct- 

ue à execucion. 

geronte. 

Qu^ell.ce que cela veuc dire , MecUnr f 

MERLIN. 
C'efl un mataiK qui k iCêioii conune il ïe^iic. 
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GERONTE. 
. Cliianilie tous doit ((eux mille écss } 
M. ANDRE'. 
Ouy, jnftcment, Clirandte, ud enfant de Emilie, 
donclepcreeftailéjcnerçayoïi , 8t qui fêta bien fur- 
pcisàfon retoQi quand i! appieDdcalaTtequcfim filt 
mené pendant foD abferce. 

MERLIN. 
Cela va mal. 

H. ANDRE' 
Autant que le filsefljoiicuT , drpenfier, Scptodigiif, 
witant le pcte , à ce qu'on dit , en ua vilaîa , lia làdiC, 
an felTc-inachieu. 

C E R O N t E. 
Que voalez-voui dite avec voiic ladic, & vont 
fèlTe-maEhtcu t 

M. ANDRE'- 
Cen'ellpai devons dont jeyeaX parler, c'eft ds 
pEredcCliiandre, qui cil un lot*, un imbeoUc 
GERONTE. 
Mcilin ..... 

MERLIN. 
It veDs dit vray ) Monfieur, Clitandielnj doit dan 
mille icas, 

G E R O N T 5. 
£e lu dis qu'il a dté d'une lî bonne conduite ? 

MERLIN, 
Ouy , Hotifieur , c'cfl db effet de fa bonne ctxf 
duiie dederoit cet arcenc-là. 

GE"RONTE. 
Comment ! emprunter Acax milîe ccus d'un nfii- 
tiet) carjcToisbienàlamioe, <]uc Monficat eft dn 
métiet. 

M. ANDRE'. 
Ony , Monfieur , 8c je vousctoy auïïî de laptofcffion, 

MERLIN. 
Comme les honneâes gens Te coonoiflcnc î 
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GERONTE. 
Ta appelles cda l'e&t d'une boonc conduite i 

MERLIN 
Paix, ne dites moc; quand TOUS l^;ium 1c Ibad de 
cette ai&ire-là , vous ferez chatmé de MoDficui Tocie 
fils i il a acheté unçmaifon de dix mille écus. 
G £ R O N T E. 
Uae maifon de £x mil k 6:ns ) 
MERLIN. 
Qpicn vaatplasde quinze; & comme il o'atoît 
qtie Tingt-qtiaue mil (iana d'argent comptant , pour 
ne pas manquer un fi bon maneW , il a emprunté les 
denx mille écus en queflionde l'honnelle (ripon que 
»ous voyez : vonsn'cftei plosfi ^ché que vouie(Ucz> 
jtgage. 

GE-RONTE. 
An contraiie, je ne me feos pas de fOT^ O^ f 1 
Moofieur , ce Cliiandrc qui vous doit de l'aigcoc cft 
nofifils. 

MERLIN. 
Et Monfeui efl Iod Pcrc , cntendez-TOUS. 

M. ANDRE*. 
J'en ay bien delà jo/e, 

GERONTE. 

Ne voos mettez point en peine de vos deux mille 

éeus , r'afptonve l'employ que mon lïli eu a tàic , te- 

vcnezdemain, c'ell de l'argent comptant. 

M. ANDRE'. 

Soit , je Cuis rotre valcc 
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SCENE XIII. 

GERONTE , MERLIN. 

GEKONTE. 

ETdis-moynn peD, dans ^I cnJioic de U ViD* 
mon fils a-t'il acberè cène nrâilôa I 
MERLIN. 
Dans quel endioii 1 

GF RONTE. 

Ottj , il y a des ^oarticcs meillen» les uns qoe Ict 

Uties: clluy-cf^ar exemple. . . . 

MERLIN, 

Maisviaymoit, c'cflaulE <laas celu^-c^ ^'ii l'a 

«cheiéc. 

GERONTE. 
Boa , tmt mieux « oO cela I 

MERLIN. 

Tenez , Toycz-vous bien ccitc mairon concerte d'ar- 

doife , doni les feucAies font rcbluchies depuis pal 

GERONTE. 

Our , bi bien t ' 

MERLIN. 

Ce n*en pas celle-là ; maii un pen plus loifi ieu- 

cfic , !i . . .cecte grande porte cocberstjiii eft ris-a vil 

de cette autre <}utell vis-à-vis d'elle , ]k dans 

cette autre toc. 

GERONT^. 
Je ne f^auioit voit cela d'icy. 
MERLIN. 
O n'efl: pas ma &Qte, 
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GERONTE. 
Ne fcroit-ce point la maifon de MaJ. Bcrtniid t 

MERLIN. 

Jd^ment, àp Madime Bcrcnod, la yoil» , c'cft 

DDc bonne acquiUcii»! , a'en-cepast 

GERONTE. 

Otiy Traçaient ; mais pour^jr cette AsnunC'là 

vcnd-dlcres héritages ) 

MERLIN. 
Oniicfir<«>itpMtout ce qui arrive t illmyt&Ga, 
f enn <m grand malheur , elle efl dcTHuiË folle, 
GERONTE. 
Elle cA JevoDuc fellc. 

MERLIN. 

Ot^iModficuc.fa outillera lait interdire i&foa 

fils , qui efl an dilllpateur, a donné fa mailbn pour 

moitié de ce qu'elle vaut. Je fn'cmJ>oiube içy dp 

plus en plus. 

GERONTE. 
Mais elle n'a*oit point de fils <3uand je fuis partr. 

MERLIN. 
Elle n'en avoit point ? 

GERONTE. 
NoD affoiémsai. 

" MERLIN. 
H &ut donc que ce foit fa fille. 

G ERONTE. 
Je Tiiis fâche de fon accident i mais je m'amufe icy 
trop Ions-temps , &is-moï ouvrit ]a porte. 
' ^ MERLIN. 

Ouf, nous yoila dans la crife. 
GERONTE. 
Te voila bieBCoofternÉ iferoitiUrriTi quelqu'ic- 
cident À mon tîis i 

MERLIN. 
Non, Monlleur. 

GERONTE. 
M'autoit-on volé pendant mon abtncEl 
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MERLIN. 

Pat tout i Ëtit qae lu; âitn je i 

G E R O N T E. 
E^plIqucrtOT donc , parle. 

MERLIN. 

]'a; peine à rcuair mes lannes ; n'entwz pas, Mon. 

£cu[ ; voice maifon , ccnc chetc mairon ^at tous 

siniitz tuât , depuis Ss irioit .... 

G E R O N T E. 

HébicD, ma mailôa depuis fix mois ... , 

MERLIN. 
Le diable s'en dk emparé , Moafictu, il noos i 
Ullu déloger à my-uime. 

GERONTE. 

Le diable s'eft emparé de ma nuiront / 

MERLIN. ■^ 

Ouy, Monteur, il y revieat des lutins 11 lutioani..; 

c'eft ce qui a obligé Tocce fiis à acheter cette antre 

miiba ; nous ht pouvions plus demeurer dans ceUcU- 

GERONTE. 
Tu te moques de moy , cela n'cft pas croyable. 

MERLIN. 
Il n'y a Cotte de niches qu'ils ne m'ayent faite : ïan- 
toftiis me chatouilloient la plante des pieds , tamoft 
ils me faifoicnt la baibe avec uo fèr chaud , Se. toutes 
Içs nuits rcgulieteraent ils me domioieot des camou- 
flcis qLiipuoienclelôuphre. 

GERONTE. 
Maiseacoteune&iSije ctoy que eu te moques Je 

MERLIN. 

Point du tout, Monfîcur; qu'cft ce qu'il m'flite- 

viciidroit ? nous avons vu là delTus les mciileuisdeTÎDc- 

rcfTtsdcPatis, ladu Vetgé m^mc; il n'yapas Birytn 
de les faite déguerpir : ce diable-ià cfl fiirieufement 
tenace, c'eft celuy qui poifcdeordinaiiemeoc les fem- 
mes, qnaDdcilcsoDtlc diable au coips, 
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GERONTE. 

Daefrayeuriôudainecommenceinieraifîr. Et dit. 

Mojr , je ce pne , n'onr-ils poinr c(U «Lus ma car4 1 

MERLIN. 

Helu ! Monfîeut , ils ont (oatagi pat tout. 

GERONTE. 
Ah! je(tiisj>eidBi j'aj cacbé m lettc un (kç de 
cttù oïl il 7 a vingt mille &30CS. 

MERLIN. 
Vingt mille (tancs 1 quoy , MonficDi , tly a vingt 
mille ëaaa <laiis rotre maifoD I 

GERONTE. 
ToDtautant, mon pauvre Mctlin. 

MERLIN, 
Ab : voila ce que c'efi , les diables cherchent les ttC'- 
fois , comme vous Tçavez ; 8c en (\ael cadroii l 
GERONTlî. 
Daus U cave. 

MERLIN. 
DaQS la cave, ruOcmeiii, c'eft là où ils font leur 
(ibaih : ab 1 lî nous l'avions (çû pltiidi '• £t de quel 
cûtti, s'il vous pjaift î 

GERONTE. 
A gauche en entrant , fous une grande pierre noire 
^ulcHàcoflèdclapoiie. 

MERLIN. 

Sousunc grande pierre noire vin^ mille lianes I 

»ous deîiez bien nous en avstcit , vous nous eullîcz 

épargne biendel'cmbatas : c'eft à gauche en Cncraut 

dites- vous) 

GERONTE. 
Ouy, l'endroit n'eft pai difficile i trgavct. 

MERLIN. 
Je le troQverav bien i mais fçavez-yous bien, Mon», 
fieur.qiie vous joiiïeZ là à nous faire tordre le cou 1 Et 
lomelafomme-ell clieen oc ) 

GERONTE. 
Toute coloiiis vieux- 
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MERLIN. . . 

Son , elle en tcra plus ailce à cTnjmrtcr i oh ^, : 

Mo'.ficar , puiftjuc nous ffavons la caufc du mal , 11 I 

ne fcia pas 'difficile d'y Temeibci , je ccof que bous ' 

en viendKXS i bout , {aiilcz-mo^iàiir. i 

G ERO NTE. 

J'aypeiockmcpetruaderiputcc qnctumeiîifjce- | 
•cadaiiron fait unt de contes fut ces matières- U,(]ue 
y ne (^ay qu'en craire : je m'cD rais tn devant de ipes 
hardcs,Sc jcieficns fut mps pas {xnit voir ce qu'il faut 
Jâifcencetccoccalîon. Qii^lf a de travcifts dans l« 
vie: ODDC rçauroicavoii un peu de bien, que Icsbom- 
mes OT le diable ne cherchcuc i VQUsl'uu-apci. 
MERLIN. 

Le diable a'anra pas celu^ -.cf . 



SCENE XIV. 

LISETTE. MERLIN, 

LISETTE. 

AH ' tnnn pauvre Merlin , e(l-i1 Traj que le pcre 
dccon Maiftte ell atiiv^ ? 

MERLIN. 
Cela n'eft que trop viay ; mais pont nous en cos- 
folcr, j'av ftouyé nn rrcfor. 

LISETTE. 
JJp tielôr. 

MERLIN. 
Il y a dans la cave en entiaui à ^ucbe (but ose gran- 
de pierre noiie, aa (jx de cuti qui contient vingt mille 
éiUlcc 

LISETTE 
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LISETTE. 

Vingt mille Ëancsi 

MERLIN. 
Oit; .mon calant, jeiediray celspImampIeinRi^ 
coura ui fâc, au Tac, c'efl le plus prcllï. 
LISETTE 
Haisfi.... 

MERLIN. 

Que le diable l'emporte avec tes fi Se tes maïs; 

fentcns Monteur Geronte qui revient fut fes pas, 

iauve-toy au plus viAc, ai^ Tac, au fac ; nous voila dans 

00 joly petit embatiai , & vogue la galeie. 

S Ce n e XV. 

GERONTE, MERLIN. 

GERONTE. 

JB o'aypas tardé , comme tu vois , j'af trouva mes 
gens à deux pas d'icy , Bc jelesay fait demeurée t 
jiatce <]u'il m'dl venu cd ftattp de me.cnc jtnes balots 
dans cette maiTon que mon fils a achetée. 
MERLIN. 
Nouvel etnbaiat 1 

GÉRONTB. 
Je ne la remets pas bien , vîetu'co m'^ conduire toy.^ 
mcrme. 

MERLIN. 
Je le veine bien , MoaHcur t mais . . . 

G£RÔNTE.' 
(^T,maisï 

MERLIN, 
le diable ne s'cft pas emparé de cellc-H j niais 
Madame Bcniutd / loge cncoie. 
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G E R O N T E. 
£]Ie y loge encore i 

MERLIN- 
Oof ?iajmeot ,on efl convenu qtfelle aehercttnt 
le terme , & comme elle a l'crprit foible , elle if 
met dans une fiireui ^uvaotable quand on luj par- 
le de la vcnie de cette maiTon , c'cff-a là ^ gon- 
de folie , Toyez-Tous. 

GERONTE. 
Jclayenparleraj d'une manière qui oc itérera pal 
de peine = allons , vicn- 

MERLIN. 
Obpouilccoup , tout éft pecdn. 
GERONTE. 
Tu me (àis perdre patience ; je «ta abfolimiac 
lUT parler , le dîs-je. 
' '^ MERLIN. 

H* bien , Mooficui , patlez-lny donc , la voila qm 
vient hcuteufemcnt ; mais fouvenei-vous io«|«iil 
qu'elle cÂ foUc 



SCENE XVI. 

GERONTE. Mid. BERTRAND, 
MERI,.I'N. 



Mad. BERTRAND. 

-.-. ait, 
^ je penfe. 



J^ Omment , voila Monfieut Gccome de le»". 



MERLIN. 
Ony, Madame, c'eft luy-méme jffiais il eft re- 
venu fou, fonvailfcaa af«ry,il abû de l«o'»'« 
nn peu pbe qw de laifon , çda lujr a «we* « 
cervelle. 
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Mai BERTRAND. 
QdcI dommage ! le paavre homme l 
MERLIN. 

S'ils'avifèdeTousaceofler par hazard , ne prenn 
p»s garde àce qu'il vous dira ,nous allons le faite eti- 
ftimer. ( à Ctrontt. ) Si voas hiji parler , ayez ùa. 
peu d'égard à fâfoibleflè , fongci qQ'ellca lé cimb» 

GERONTE. 
iaiflc-mc^ lâiie. 

MaH. BERTRAND. 

n a quelque choie d'égaté dans la vcuif. 

GERONTE. 
Comme fa pbilîoQomiecft changée! elle ales/etUC 
bagaids. 

Mad. BERTRAND. 
Hébitn,<ju'eft-i:e, Monfieur Gecontc, tous Toila 
donc de letoui en ce pays cj > 

GERONTE. 
Prcft ï TOUS rendre mes petits ferïices. 
Mad. BERTR AND. 
Yay bien du chagrin en veiité du malheur qui voyscft 
attiïé. 

GERONTE. 
I! fiuit prendre patience; on dit qu'il revientdci ed ' 
ptiit dans ma maifbn , il ûudra bien qu'ils en délo- 
gent quand ils feront lit d'y demeurer. 
Mad. BERTRAND. 
Des efpiits dans làmaifbn: Une fâuc pas le contre 
ttedire, cela ledoubleioit Ton mal. • 
GERONTE. • 
Jevoudroisbien, Madame Bertrand, mettre dans 
Toite maifon quelques ballots que y^y lapporcés de 
moDToyage.-^ 

Mad BERTRAND. 
11 ne fe fouTient pas que Cm vùi&na a petT , qnelîc 
pitié 1 jefnis à votre fcrrire , & ma maifoii eft plus 
a TOUS api moj- mîait. 

Oij 
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CERONTE. 
Ahl Ma dam a , je oep chiens point abafcr de l'étae 
vous cites. Mais rraymeoc, Merlin, cetcç femme- 
là o'eft pas fi folle quç tu diCais. 
MER-tlN. 
Ellf ^ quclqueibis de bons mofflcns ) nais cçli ne 
duce pas. 

GERONTE. 
Di(es-moy , Madame Bertrand, eftcî-voHS toS. 
jouis aulU fage , auilï raifoonable qu'à piefciii > 
Mai BERTRAND. 
Jenepetifc pas, Monficui Geroote, qu'oo m'ait 
jamais Tcuï ^uuemçnc. 

GERONTE. 
Mais fi cela e(i .votre Jamillc ^ a point clic en dn>« 
dcrou^f^irc intfr.litc. 

Mad. BERTRAND. 
De mcÉiireimerdice, moy ! de me&iie iatcidirel 

GERONTr. 
Elle ne connoift pas Ion mal. 

Mad. BERTRAND. 
Mais fi vous n'edes pas ordinairement plus fon qu'i 
prefcnt , je trou»e qu'on a g»and lort de vous faire 
«nfeiniçr. 

GERONTE. 
Me faire enfermée!. voila ia machine qui (c dcrra- 

Madame Bertrand, cftes- vous f?ch^e qu'on ait vend* 
ïoitc mairon !. _ 

Mad, BERTRAND. 

On a vendu ma maiCon) 

GERONTE. 

Du moins vaut-il mieux que mon fils l'air achc^ 
qu'un autre , Se que nous profitions dnbon maicW. 
^ Mad. BERTRAND. 

Mon pauvre Monfieut Gertmte, ma mairoo Dçfl 
point vendue , S çllc n'cft pointa vçodM. 
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GERONTE. 
13, là, M ronschigrincz point, jfcprjtns que Tout 
r syex [oujouiSTOiieappanement comme fi clic étoil 
a vous , 3c que vous fumez dans rotie boa fcnt. 
Mai BbRTRAND. 
Qo^eA-ce-à-diie , comme fi j'dlois àaas mon ban 
Caa ) allez, vouï elles uo virux feu, un vieux &u à ^td 
il| Défaut point d'autre habitation que i» pciic» iuai> 
(ont f Ici pcdieimaifoDS ,-nion amy. 
MERLIN. 
Elles- vous fage, de vous cmponei coniie on CK- 
aavagaiit î 

GERONTE. 

Oh patUeu , puiftjue vous le prenez Tut ce ton-U ,' 

vousTorciiez dtia maifon, elle m'appanienc, iij'f 

kiaj mettre rocs ballots malgré vous: mais voyez 

cette vieille folld ' 

MERLIN. 

A ouoy penfez-vous it vous mettre en colère coDlie 

UDc Kmm; qui a perdu i'erpritî 

Mad. BERTRAND. 

Vous n'avez qu'à y venir , je vais vous y artendte ; 

hom/cxiiavagant IHallez vDusdcIc&iiceu&iinct, 

ildcvicnttiirieux, je vous eu a vn lis. 

MERLIN. 

}c ne fi^ai pas comment je me tiietaide ccne affiiiie. 



SCENE XVII. 

LE MARQUIS yvrc. GERONTE, 

MERLIN. 

L E M A K C^U I S yv"- 

OUe veut donc dire tout ce [intaniaie-Ià? vlettr» 
__ on , s'il vous plaift , taire tapage à la porte d'ua 
boniiène homme , 5c fcandaiifcr toute une populacct 
GERONTE. 
Merlin, qu'cft-cc^ucceiaveutdire ( 

Oiij 
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MERLIN. 

I.esiIiab!cj<]echezToasfoDtuapeo ynôgBCS, ils 
&p\aiCait (laos la cave. 

GERONTE. 
II 7 a icf quelque fbuibecte , je ne doBoe poin^ 
Et-dedam. 

LE M A R (HI I S. 
Il nonscft rerenu que le Maïlïte de ce ïopi vient 
d'attiveid'ualoogTojrage; fcioit-ce Tons pat ivan- 
ture» GERONTE 

Oaj, Monfîenr, c'eft moy-mÉme. 
LE MA RQUIS. 
Je vous «1 félicite : c'efl rjuelque chofc de beau que 
ks voyages , Bc cela fa^oone bien un jeune homme : 
il faut f^avoir comme Monlîcui votre fils s'eft façonoé 
pendant levôirc; les jolies manières . .. ce garçon- 
là eft bien généreux, il ne vous rcffcmble pas , TOUS 
clîef un vi)ain, vçus. 

GERONTE. 
Mon&ur , Moulîcur ... 

MERLIN. 
Cw luiins-Ià-fonE d'une infolence . . . 

GERONTE. 
Tu csunfîipon. 

LE MARQJJIS. 
Nousâvonseubienducbagtm, biendulôncy, Un 
je la cribulation de votre retour , je veux dite de voiie 
abfence } votte fils en a penCé mourir de douleur eu 
vérité , i] a pris toute» les cbofo de la vie en d^goufl , 
il s'cfl défait de tou:es les vaniiéc oui- pouvoicni l'atta- 
cher à Fa terre : rlcbefles, meubles, ajaftemensicc 
gat^on-là vous aime , cela n'cfl pas ctoyable, 
M fi R L I N. 
Il ftroit mort , je croj , de chagrin pendant TOtte 
abfence fans cet honneftc Monfieur-là. 
GERONTE. 
Hé (]ue veoez-Yous de faire ckez laoy , MoDËenr , 
t'UrousplaiAl 
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LE MARQUIS. 

NelcToyez-vouspasbicnramque je vous ledife} 
J'y viens de boicednboQ vin de Champagne ,& en 
(on bonne compagnie ; votre fils eft eacoie à cable, 
«uifeconTolcdevotieabrcnceduinietnc qn'il cil pof- 
fiblc. 

GERONTE. 
LefîipoiiiiKnrinE.il&Dt allet. .. 
L E M A R QU I S. 
' AIre-Ià , s'il vous plaift , je ne CoaSi'aaj pas <p« 
TOUS entriez là- dedans. 

GERONTE. 
Je n'entreray pas dans ma maîfon î 
L E M A R OU I S. 
Non ,' les lieuZ ne lônt pas di^fôs pou voos' le»- 

GERONTE. 

Qu'cft-ce-àdire J 

LE M A R Q,U I S. 
IlTeroiibcau , vraymAit , qu'aa retour d'un voyt- 
gc , apris une Ci longue abfence ^ ua £ls <]ui f^ait vi- 
*vrc, Scijuej'ay iàijonhj, eût rimpoliEcITe de recevoir 
foQ très cber Se honora petè dans une înaifon où il 
n'y aqnekiqnaue muniilKsî 

^ GERONTE. 

Que les qaatrc murailles l Et ma belle tapUIërie, qui 
inecoulloicptéi de deux mille écus, qu'eft -cite deve- 
nue ! 

L E M A R QU I S. 
Nousen avons eu dix-faHÎt cenilivics , c'eUbiu 
Ycndrc. 

GERONTE. 
Comment bien vendre , une tenraie comme ccllc-t 
là L E M ARQJJ IS. 

Fy , le fujet eftoît lugubre , çlic reptcTentoit Ja 
bruflure de Troyc, il y avoit U-dcdaasuD gtaad vilain 
Cheval de bois , ^ui n'aroit aj, boi((bê ny épciont t 
ttofis CD nom fait un atnj. , . ". 

Oiiij' 
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G E K O N T E. 

Ah pcoditd ! 

lE MARQUIS. 

N'avi'cz-vous pas m^àaa gputàsatitaïa'^n' 
fitCtBtoitnt qnetqac choCei 

GERONTE. 

' Ouf , vraiment, ce font éax oTigioaiiX fm h- 

meux MailUcqui [CprcfeatcntrcnkvemanrfaiSahint!. 

LE MARQJJIS. 

}uIleineDi , nous nous » fommes m& d^^tiii, 

mais par ddicateflc de conTciencc 

GERONTE. 

Pu (UlicatelTè de confcicncc ! 

LEMARQUI5. 
Vn homme fàge , vcnacDX, idigienx eommf Mao- 
ikat Gecontc : ah ! il ; avoit là anc immodeftc Sabi- 
ne , dccoHet^c , qui . . . fy , CCS nulles- là fôm lï»- 
dalcufes pour la jtaDedc. 

SCENE XVIII. 

Mal BERTRAND , GERONTE, 
LE MARQJJIS, MERLIN. 

MaJ- BERTRAND. 

AH vraiment , je vienj d'apprendre Je jolîej cho- 
{a, UoDfîcut Gnoiue ; & voire lîli , à ce ^'oa 
4it , cog^ ma nièce dans debellcs ^âita. 
GERONTE. 
Je ne fçay ce (joe c'eft qae votre nièce , mais moa 
fils cft un cotpiiv. Madame Bertrand. 
MERLIN. 
'Ou^iiin débanchi, ^i m'a domié de maoTaii 
confeik, & qui eft MaTc . . . 

LE MARQUIS. 
> NeixNUflaigaoDS[«iiu les ans da antres, & k 
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parloDt point mal de* abTctu , il CK&tt point eendaïu- 
nerJcs perfontie] faot les entcnilre; un peu d'atten- 
tion , ModicDt Gerome. Il eft conftantquciï ... »om 
prenez les ckofcs du bon codé. . ..guand vous ferez 
eoDrenc, tout le moadc le fera • . d'aiileutf comme 
dans tout cccy , il n y a p» de votre &utc , rbuE n'avcE 
qu'à ac point &ire de pmi( , oo n'aïua pu le mot à 
TOUS dite. 

GERONTB. 

Allerau diable, avec votre galimatbiast'mns^De 
Tois-jel mon fac Se mes viDgi-milIc fiaucs i^ueit 
empoiie. 

Mad. BERTRAND. 

C'cft cette coquine de Lifate & maniecc. 

GERONTE. ! 

Et mon fripon de fîls : ab ' iniCcrablel 

SCENE DERNIERE. 

Mad. BERTR A ND , GER O NTE;, 
LE MARQIJIS , CLITANDRE. , 
MERLIN. 

CLITANDRE. 

II. ne &Dtpas , mon Père, abufcr plus tong-ieraps 
de votre crédulité : tout cecy cft nn «fict du lelc S£ 
de l'imagiration de Merlin pour vous empêclicr d'en- 
tier chez vous, onj'edois avec Lvciledans IcdcfTei» 
de l'cpoufcr ; ]c vous demande pardon de ma couduJte 
paD^ , confcntcz à ce mariage , je vous prie , on vouj 
tendra votre aigcnc , Sf je ptomeis que vous feiex 
content d c moy dans la fuite. 

GERONTE i JUtrtiti. 
Ab '■ peodaid , tu te moqaois de mojt i 

MERLIN. 
Cela cH vra; , MooCeut. 

O V 
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Mad- BERTRAND. 
Laci1ccftmamccc,aifi«otic fils l'époulc. jç lof 
4oHiciàT HQ ouriage doDc tous ferez cootcat. 
G E R O N T E. 
PoQTcz-vous donnu ^udquc eboCe 1 8c n'cAcs-VOns 
- ptt iatadite i 

MERLIH. 
£lle ne l'dt que de ma fzcon. 

GERONTE. 
' Cteor ï ta maifbn . . ■ 

MERLIN. 
tout cela pari de là. 

GERONTE. 
Ah malhemeoïl nuis .■• qu'on me tOiâe mon ■ 
«rgent , je me fens aflcz d'huiocnt à confcntir à ce 
que vous voulez i c'cft Te moyen de vous empcclier de 
Sùtt pis. 

L E M A R OU I S. 
Ceftbien dit, cela meplaift, touchez-là, Mon- 
fieur Getonce , vous cftes nu braïc homme , je veux 
boire avec vous : allons nous içmetfte à ublci cela 
eft heureux que vous fojez Veia loot-ï-^rOpos poor 
c(iie 4c I»i^. ' 
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COMEDIE. 
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JCTEV KS, 

DORANTE, Officier refonné, reve- 
nant de iâ gamiiên, qui 
derient aniouieiiz d'A- 
gathe, 

A G A T H E j FiUe d'un Fermier , amoiucuJé 
deDorancc 

PASQU IN, Valet de Dorante. 

L I S E T T E , Amie d'Agathe. 

COL IN, jeune Fermier , accordé avec 
Agiuhe. 

PJuficTirs Bergers & Bergères quieftoient priez 
pour la Noce de Colin & d'Agathe. 



La Sctm tfi dms m VÏUagt di Foite», 
• fomSOrmu 



t 'à 



«[, Google 



îir 



ATTÊNDEZ-MOY , 

SOUS L'ORME 

^ comédie: 

SCENE PREMIERE; 

DORANTE, PASQ^UIN^ 
, PASQJJIN. 

! OuR ni'rxpliiiacren termKpIiisefaitS,. 
' " ivanfë la dcpcpre du voyage dépais 
: Garnifon juf^u'à ce ViUage-c)' , 
y awods Jé]af?journé cjuinze lour». 
(îir mes cioehns-i je vous prie que nous . 
comptions cafemblr , Si je vous dcmaïufc moai 

■ dorante: 

■Oj^taitiÊlcu, lu prens bicH ton temps - 

PrA S QU I N. 
Hé , puis- îe le mieux prendre. Monfîeurî Vous ve- 
nez délire refoimf, il &u[ Bien que vous refotmic» 
voire crain. 

DORANTE. 
"fraftiljin, tidirterle fervicc d'un 02ïi:i«, c'dUé-. 



Taibl 
loiiilK 
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ji^ ATTENDEZ-MOT 

PAS QJP I N. 

' Malôy,.Monfieut, jemcfâùbroaillÉavecdledà 
kjourcjne je fuis CDtr^cbcz tous: mais, Diea mci- 
CT , je fuis au deflîu de la feitunc i Jcveux mcdici 
au monde. 

DORANTE. 

Le £k 1 6 le làt ! 

PASQ.UiN. 

Oay, Monfîeut, f'âj fâiidcpiiitpcndetefladoiis 
morales fur lit Taniif des plaiHis mondains: je faislas 
d'jrflre bien batiu & mal.nourry i je lïiis lai de paflci 
latuitila porte d'unLaofquencE, & le jonrï tous 
ditoutncrdcsGrifcttes. Jcfuis lascnfiodOTeirdeU 
tonde fceodancc pour vos débauches , & de m'eoyTiet 
aubutTec, pcndantque voh^vous qijTcczitable. Il 
£iui (aire une fin. Monteur. Je Tay me rendre nU- 
tj jl'aae ccitain» LifêtWi q m -tl U g BeV^E^t de ce 
Village- cy. Les plus jolies filles de Poiipu la ctxM- 
teaccommeuDotacle, parti qu'elle a ait les études 
Tousune Coquette de Paris i c'dllà oâ dleelldeTciiaï 
amouft^demoy. ' ' \ r ■ ■ 
■ '' D O R a" N T E. . 

HÉ , ie n'av poior'encbrt «oàrt 'en mon chemin 
ceite Limite haimable , j'en fjais. loauv^s gcé'ibiBoa 
iroile. 

PASQ^IR 

Ce n efl pas *ot i e ftoile , Mon^f , c*eft laaj qm 
aj pris (ôia de tous eachcr Liftite i je l'xy irotrrA 
ii'bp jolie , poiir TiDuslafàifc corinoiHte. Mai) cette 
iWgreflîon'vrius fiiit oabiiiei qu'il s'agit entré yostîl 
liioy d'une petite regle.d' Aiitbriieti^e. Il 7 a hoît 
ans que 'e vous ftft. X Vinçi-cinq Éeus de gaga, 
Somme totale fin cens liî'te'-irut ■jnojr l'ay-ieceuijïct 
qiics coups de canne, coups de pied «1 col; paru» 
rcffe toujours fis cens livres , ^c Je Vous prie Anne 
d&nne( pftfcnccrtïoK. 

DORANTE. -, 

OsPf ^ J'ay eu li ^aclcnÉcde^dù hnic ans twca- 

^aeaaitt.et6y t ■'■ 
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PASQlIIN, 
Tout autaai , MonGcni. 

DORANTE. 
Uimaïaut l 

PASQUIN- 
Ouy , Moafîeur. 

DORANTE. 
Huit «ii,UDVa!ciàpendte) 

PAS OU I N. 
Ah! ^^ 

DORANTE. 
A noja , i (craCti t 

PASQUIN- 

Hja àa malficUE aman affaire. Von» net eflf 

JD^'à picfcnt ttes-coDceat de mon feivice , & rous 

ccflezciel'cftictUiiî'leiaomctuyic)CTOUsdcniaDde 

mes gages. 

DURANTE;! raiouàjjmt. 
PaJÎiuio , ce n'eft pas d'aujoutdliQjp que je (iii$ !« . 
&pe de ma boDt^. Va.mflncher, jeveiuc bieneo* 
coienc icpaiatcfaafici de chez mo]'. 
P A S Q^ I N. 
VtaymcM , Monlïear , ce n'eft pas ?onî qnî me 
cballèz , c'di moy qui tous demande moncc»^, Se 
laCx censimes. 

DORANTE, 
Non , moncŒut , tu ne me quitteras point. Tu 
oefçais ce qu'il te faut. X.a vie champeftie ue con- 
vient point aun inirfguant , un (buibe. 
P A S QU I N'. 
Je r^aisbienque j'ay (ous les talens pour faire 
fbnuncà la Ville; mais je bomemon ambition i Li- 
ftite, à qai j'appotie en mariage les fix cenïlivicî, 
dont je vay vous doaacr quittance. 
ttfquin tirtitf»fi>eb»i»ftfi*r. 

DORANTE Jwj^rnJiMtUmiln. 
Pefte {bit du â^uio l tu a'as ^nc tes ai&itcs ca tf ce. 
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étions un pca dn mtenocs. J'épooCtAtmaxaUfti 
(ate Fcimiere Agathe. J'aj G bien fi»ii pat mon nia- 
DCge . quelcpeiecftàprdcntaulIîafnDuiciixdcmcf 
ç[Dc fa file. Elle a dix mille ^cus , PaCquio. 
P A S QU I N. 
Vous n'avez que vos agites ca tcAe, i^ailnsia 
peu lies micunes. 

DORANTE. 
Agaibe m'aiteod chez cite à cjaatrc heuns, A 
avaniqued'f aller, j'aj à régler cetiaineschoTctaTCC 
le Notaire. 

P A S (iU I N 
UonHoir, il n'y à que deux mots i mon affiiiie. 

DORANTE. 
le Noiaiic m'attend , Parquin. 

P A S cty r N. 

. Mon congé, & mes gatfes). 

DORANTE. 
Oh , pDJfïjiieiu veux abfblument que doqs fiaiOtoat 
d'ailaîiecDremble . . . 

PASQOI.N. 
5i ce n'enoti pas poutimcoccaltonaufltPieJlânK-i 

DORANTE. 
Il làut &iie un eflbrc. ... 

PASQJJIN, 
}e ne tous itnporhineiois pas. 

DORANTE. 
Quer(]uepeine(]uecclamefanê. . , 

PASQ^'IN. 
Vàic^1ac)<iittance 

DORANTE friamt U jmtténtf. 
Va i je ce donne ton coa^é. 

PASQ.UrN. 
Etmcs gages, Mmfîeuv î 

DORANTE. 
Tu m'attciidiii , Paf^uiii , je ue tcux f» K «»' 
^T^titage. 



s ou s L'OR M E.- ji> 

SCENE II. 

PASQUIN/"»/. 

LE fcdeiu 1 Jcn'af plus mn a manager avec en 
hontmc-Ià' Lifaiic me lollicirc de lOTr.pic fou 
mariage avec Agaihe : AlIônsToircetjuien fera. 

SCENE m. 

PASQ_U1N, LISETTE. 

PASQUIN. 

.Tl A»tc«il»l 

LISETTE. 
II 7 a une hcarc que jetc cheiche. Es-tu d'accorJ 
avec (OD MaUbe! 

PAS QUI N. 

Itot'cn iaiit. li ne s'agiHôit cnccc luy k moy que 

de deux aitides. Je luy demandois mon congj &: mes 

Sages , il a parxat'i le diftcrcad par inoicif, il m'a 
oané moncoag^i&ine retient mes gages. 

LISETTE. 
Etni gardes des mefures avec cet bonuncHf Te 
fcras tu encore titct l'oreille pour m 'aîdci à rompre 
(on mariage en ^Kut de rnoopauvic ticre Coliu, i 
qui Agatheefïoitpramifè .- Il netiiMtqu'il toydetea-^ 
welajoyeà eouc le Village. Ccu'jtoit^Be ftlhi, 
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danin II chiaCoTts piepatto powr les aoces de Colùt 
& <l'Ag3clis j Si d^uis (]ue ton Officiel tetbim^ cA 
Venu Dous enlever le cœur de cène jolJeFeimieic, 
louie noue galancetie Poitevine efl en denil* 
PAS q,u I N. 
Jenemanqucputle bonne voloaté, tuais jecoo- 
fidcie . . , 

LISETTE. 

El itioy , je ne eodïdere plas lien. Je liiis bien 

fotte de ptier quaod \'ij droit de carnmandet. Colin 

eft mon fierc , & s'il n'^poofe point Agaihe pat tOD 

moyen , LiCcEte a'^poolera point PaCaaia. 

PASQUIN. 

Ouais ! m me mets bien librement le marché i la 

main. 

LISETTE. 
C'eft que je ne fuis pas comme la plupart ^cellei 

3 ui font de pareils marchez, je ne l'appoint doiuii 
'aiihct , Si je rompuf £ . . . 

PASQJDIN. 

Doucemenc. Caquçfaut-ildoDc&iieponiccFe- 

tic frère Colùi>As<(ipHsdes mefuiesaTeclUT î 

LISETTE. 

DesmelûfcsavecCoIjaî Boa iç'élf urijcintc Amaoc 

à la franquctic , qui n'eil capable ^c de Ce tremoat 

fer à contre-rcmps. ïl va , il vient , il piétine , i\ pcHs 

contre foninfidclle , 8c toujours quelque taifoiuemeiiC 

d'c!ifani qu'il veut qo'on écoure ; enfin , c'eft un petil 

obflinéquei'aT entcontraimedVnfèrniei, afinqu'il 

meIail1àienpaixtiaTaiUciàresa£ûtes. Jecit^^ 

le Totla ciKotc. 
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SCENE IV. 

COLIN, LISETTE» PASQIJIN. 

IISETTÎ, 

QUoy r peu' li'ù) > ^ t*^^ toujoais Tur mci la- 

COLIN. 

J'ajrlàutépailafepcnrc de la (Ètlk où tu m'iv«is 
côfcTinë .pour te venir dire c]ue tont le [«potage de 
veuve que m veux faire pout ainaper ce Dorante, 
MT cy ,' par là , uocia que lou t ça ne vaut lieii. 
LISETTE. 
Mo" de ma vie , H tu . . 

PASQJIIN. 
Lainè opinei Colia , il me paioift Iionimc de 

COLIN. 
ASativoeai. J'ty ttouvé ud feeretpoat qu'Aga- 
tbc œc l'aiinej &)'afCO[nmcncéà imaginer... 
LISETTE. 

Tt va-t'cD achever d'imaginer, laîdê-moy «ce> 
cutei. 

COLIN. 
O , y &ut que ce lôit moy qui . . • 
LISETTE. 
O , ce oe fera pas toy qui . . 

COLIN 
Jcicdisque, .. 

LISETTE. 
Je K dis que ta te tailè^ 
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COLIN, 

O , c'cft moj qai fois ramoiucat , Doc ibi) , je 
Tcuz f tulci tout moa (oâ. 

LISETTE. 

O , le i>etM»atiii d'amoutcn ! 
COLIN. 
Tcn«,IÎPaf<]ummcdit OMC jcn'aj ^ pi J'cT- 
pcit ^c cojr pour <e qtti eft d'Agathe , le veux bien 
n'en leioBitiet clans l« falle: 

LISETTE. 
EcoucoDS à cote condiiioa. 

COLIN. 
C'ed tpe i'ij niM rufc pour ètiit Tenir Agaik 
iaat CUQ etulioicoà )e vous cachciaj tous<leiK 
PASQUIN. 
Ion hiea ! 

COLIN. 
Etpî, qaandafnaâ, jclajdîiajrrfa, at'a {>«• 
fooncqDÎDoiu^coute, a'cftipas viay, AgacEe, qu'on 
m'avez dit cent (bis qu'où m'aimiex ! A dira, Oîiy, 
Colin [ cat p eft vtay. N'efti pas vraf . ii leal- 
fay-je, (juc quandToustne dites^, je distnoyij'JC 
lispaiolcs enoient belle Se bonne, tuais qae^a ne tien 
guère . i moins qui n'y aie quelqne chofc li qui figoi- 
ne qu'où n'oferiez pu prcndie d'aune mary que moj. 
Agarbedtra :Oûy, Colin. N'eft-il pas »ray , «1^ 
fctay-je cucore , qu'un ccitain jour que i'^pinde <1< 
votre coin étoit défaite , je le (ôuievis tout iwucc- 
menc.toiK doucement . . 

LISETTE. 

O , vadoncplusTifle, i'aitnerexpcdidon. 

PASQUIN. 

Ce lecit promet beaucoup au moins ;& nous Te* 

[onscaciiezpout entendre tout cela) 

COLIN. 

/ (Tu riment. Je ne barguieneray poJDtilat&ire 

toutrfireicarfi am'épDiic, l'épou(ailiecou«rciowii 

& lï non , je fuis btco m& ^t'oa ffackc q;uc la KcUlG 
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•ppKtient ï (li qui a dcftiché la certc, Q dppc , je di- 
nj it Agathe : N'cfti pas tiiy , quand j'eu ^ncr'ouvar 
Tone coler , que je pris dclTout un papin dans vocra 
f^n, Se qoc fur cç papier vous m'aTiex âgoiii en 
las d'aoïoùr votre nom parniv le mien , pour monctec 
CeqaejcdeTiçnsefticJ'unàl'aucu. 
PASC^UIN. 
Etadira.Ouy.ColÎQ. 

PO LIN. 
O , a dira pcat-eftre que c'eft qiu'a donnolt t m^îf 
jeCûiy .bicDqa'a neiî)j[oiiquerei|iblfiac, cuffe^ 
Vcillk tout juîlc quand . . . 

LISETTï, 
Hj bien cofia, quand elle aura tout dit .. 

, COLIN. 
Vous Ibitiiffi tous deux de votre cache, tcraatlaj 
iii<tz: Agathe, 6ut qu'où vous mari« rien qu'avoe 
Colin tout (eut, ou nous allonsdire par- tout qu'otM 
aymez deux hommes k la fois. O , a oc voudu 
pas. 

LISETTE. 
O qae S , a roudia. Les femmes en (ont gloîrç. 

COLIN. 
Faire gloire d'aimer anauite quelle avec qui oa 
U marie ) Non , gaia point de ftmmc comme ja dans 
tout le monde. 

P A S QJJ I N. 
Colin n'a pas voyage. C^a^ jefugequeM. Colip 
imagine micuK que notis.ma'is nous exécuterons mieux 
que Colin. Partant, condamné à retourner dans la 
falle, iufqu'à ce qaenoui ayons bcfbiade luy, 
COLIN. 
O ! ne vla-t-il pas , qu'il die comme LiCctte , à cau> 
fe que ... bé là la. 

LISETTE. 
O va donc , ou je ne me meQc plta de tft affiûrct. 

COLIN. 
J'yvas.maHJ'enragç. 
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LISETTE UfMtffMt. 
, TA donc. 



SCENE V. 

LISETTE, PASQUIN. 

LISETTE. 

OH .ooas voila déliriez de kiy- C^a, il «'^ 
de guérir Agathe de l'entclleinciit où elle cft 
f>oui ton Maillie. 

PASQUIN. 

HoQ, quand famoar s^ une fois emparj Joa 

coeur auflilîniple que cela^ d'Agatlie , il m difficile 

ide l'en chalki i il Ce uouve mieux logj là qaccba 

«DC Coquette. 

LISETTE. 
J'avouëqaclesgrandsairsdt ton MaifbeoDtfiifi 
la fuper£cic de Ion imagination -, mais le fend du 
fosur e[î encore pour Colia. linifToas. Il &uicn- 
féchct /gaibe de foitii de chez elle, afinqa'clle 
Devienne poim rompicccs mcfuies tjuc nous avons 
fiircs. Commcntiiousjipiendrons-iiûus i 
P A S QjJ I N. 
Hom. Attendez , nous Inv avons &it venir da ha- 
bits de Taris. Si j'allois luy dite que moti Maiftie vent 
qu'elle les ineiic,lacocmire feule (iiffic poucamufec 
une femme toute la journée. 

LISETTE. 
La voicj qui vient , foogc à la tcnvorer chez cUc 



•«fer 
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SCENE VI. 

AGATHE , LISETTE , PASQyiN. 

AGATHE. 

Ou (ft donc ion Maiflie , PtCquin ! Il y a deux 
Iteutes que je l'aiicads chez moy. 
P A S QU I N. 
Vous Toas trompez , Madame , mon MaîAie eft 
ctop amoureux pour vous &ite attcDJre. 
LISETTE. 
}e vousayoisbienditque Tes empieflêmens oc du-» 
tcroicut pas. 

AGATHE. 
O.c'cft rout le eoiittaire, Lifettc. Dorante doir 
eftic aujourd'hiiy amoureux tlç movàla folie, car il 
m'a promis que lôn amoui augmenieioîc cous las 
jours, Kilmaiinoiidéiabicabier. 
LISETTE. 
En uoe nuit il arrive de grandes révolutions dans Iç 
coeur d'un Fiançais. 

PA3QOIN. 
Oiw,furIafindecefiecIe-cy les amans atlesTaiV 
frais Ce font bien dirigiez ; le chaud * k froid n'y do- 
iniDcnc plus que par caprice. 

LISETTE. 

Ofa .en Poitou nous avons UPC- règle certaine ;c'eft 

^uelc jour des nôcetlcTliçrmomettedela lendicflg 

eilà'oDpIus haurdegré, maisie lendenuio il dcC- 

ceiid bien bas. 

AGATHE. 
Vous youlpz me pccfiiadcr tous dcnv tpe Dorants 
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fera tacondtnt ; mais il jàudtok que je {a& (bUe polif 
CUitidte (jBil daa^. Qaoj ? ^uand Colin me di- 
&ii louc £inple(iient qu'il me (croit €iiel]t , je le 
Ctojrois , 4c je ne croiiois pas Doraniequi eftGcn- 
tUnomme , ,3c cjui faic des ljeini.cDS boiiibics <{ai 
■l'aimcca toujoait ! 

PASQ0IN- 
En amonrlcs fermens ifun CoamCao qe pnnvent 
rien , c'ell le langage du ptys- 

EIStTTE. 
Sivouï vouliez m'à^outerune feiseorotte^rie, je 
Vous i^iois voii quiE Doiante . . . 
AGATHE. 
Padoi» d'autre chofe , Lîfette. , 

PASCiuiN. 
EUcatai&nf padons des beaux lidbits que noa 
IMaiftre vous a fait venir. 

A G A T H F. 
Ah , Parquin , i'cn fuis charmée. 

PASQJJIN. 
A propos, mon Ma.iflie vovloii yow foii »ft}an- 
^'hur parée. 

AGATHE. 

Jevoudiois'hienl'cnreaiiffi, mais jenef^ay paslc- 

.flucl îe dois mettre des deux habits. Dis-moy , Paf- 

quin , lequel aimcra-t'il mieux de * l'ibooccn^eoutlc 

ia gourgandine; 

PASQUIR 
La gourgandioe a toujours eflé du gpnftdp tnoB 
MaHltc. 

AGATHE. 
Il faut que lei ^mmes de Paris af enttiie;) del'eAtit , 
pour ioveatct de 6 jolis noms ! 
' PASQJUrN. 

Ualefefle , ' leur imagiuadoa travaille bnnpotip. 
mes 
* JJiHx ntmi d'ftMti i U nuiU, 
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El[cx n'ftiventent point de mode ^ui iM fctvcnt à ca- 
chet qaelque itéfjul. Falbala par haut pour ccllci t\M 
n'ont point de hanches , edles qui en ont tmp le por- 
iCDt plus bas. Le col long , k les gorges crcurei , on 
(lonué lieuà U Steiaqucrque-, &ainfi duteftc 
AGATHE. 
Ce qm m'embaratTc !e plus , e'e<^ la co^rc- Je ne 
potutay iamais veoir il bouc d'anangcr tant de ma- 
«hiBcsfurmatcnei il n'y a pasdcplacepsur en met- 
tre feuIcmeM la noit^. 

PASQ^UIN. 
Oh , qaand il s'agit de placer dc! âdaifcs . U refle 
d'une Femme a plus d'^tcndulf qu'on ne pcnfe. Mai* 
fOus me faites rpuvcniiquej'ayic^ le livre indiuâif 
quela Coeffcufcaem'ojÉdePafis. Il s" intitule : £« 
Xltmeni di UTtiUnt , m U Syfiim* harmgnifHtJt 
U c*if*>trt iuniftmfnt, 

AGATHE. 
Ah! que ce liTicdoic élire jotyi 
LISETTE. 
Et (çavant. • 

PAS QJJ 1 N tif»Mttm Ihrt itf^foehg. 

Voic]' le fécond tome. Pouile pteaiicc,i]ne coH- 

lient qu'une Table alphabétique des principales pié- 

ccs^ui enneni dans là conpoficion d'une Commodec 

CQmoie , 

Lu Duthtpt, Ufililairi, 
La f^numge , Il cheu , 
iJitJltà ufii, Utuléun, 
i* MMf^mUitt , Il : Toi^Mt , 
Lt^rmamiM, UMxiemCiri , 
Za fallijfade , ^U'{huris, 
AGATHE. 
Ah, Pàfquini cheiche-moyl'eadioitotl le livre dit 
que le met la fouris . }'aj un nœud de luban qui s'ap? 
jpclle comme cela. ' 

PASQIJIN. 
C'cft icy quelque part ; Atiendez. Ciïftiri f«ur 
\ P ■ 

L.,-.»..Coo8lc ' 



Ji8 ATTENDEZ-MOY 

Taaunir U viftgi- Ce n'eft pas cela. PuHt î*)m 
Uandi » hndti fiàtraMUi ptur Ut froiui ttrêîls , Cf 
Us ntx. Ungi. Je n y fuis pas. Sttfltmt^i in^iai:i 
qui iannmt du TtUtfaux jaMïi fUlti. Ouais '. Cmtt- 
tet fuyantes , pvwr fair* finir its yeUx t« aval. Ha ■ 
voici ce <]uc vous demandez. c,«/}tir(««^«n/</inM!W 
df iMnfartiUt , J^t'fi fUct d^niltbtki nùtA jk'm 
sfftlli filititûun fAjutt ds eb*v*ux biriffet. , fW 
gAntifftni U fiii diU futajt btnelit. Mais vquï liiez 
cdailoiCi. Allez vilie arranj^ci vuciç toilene , |( 
vousenvoitaymoa Maiflic Htôt qa'il aura finyuni 
petite af&itc 

AGATHE. 

Qulilncmc &(Icpas actcndre an moînE. AdicS) 
Lifene. LISETTE. 

Adieu, Agathe. On vient «bout de tout enceiiioo- 

de , quaud on fçait prendtc coicun pat Ton fiiible. Le} 

hommes pat Ics&minu , les femmes parlcsh^iSi 

^a il faut àpteTcDt iiDusailïiret dccoQ Maîtte. 

PASQUIN. 

II cA chez le Notaire, ittaut qu'il lepallè par 117 
potii aUci chez Agathe , U. je l'artéicraf pctuuiu <]ue 
tu iras le déguiTet en veuve. 

LISETTE. 

Récapitulons un peu <c di^ilcment. Tu es bica 
fcut que voa Maître n'a iamais veu'la vcavt t 
PASQUIN. 

AtTur^ment. Sai la tcpuutiou i^u'elle 3 daos ?oir 
tiers d'cftrc foit riche , mcn fanfaroa s'eft vanté qn'el- 
leeltoitamoureufedeh^. Pout feva.-)gcr, elle a pris 
plaint h (c trouver marquée à^èux ou uois allètnbfo 
tiùil étoit, defaiif la patTiona^C} en un tncx de Te 
moquer de luy , trouvant coujoDisdcsnicurespour ne 
fe pointd^mafquch C'ed une gaillarde 9m &it inillç 
plaifantctics de cette nature poui £ga/ct &n v«uïag^ 
LISETTE. 

PtiifqDc cela dl ainlî , je conudcra; la TCUTc cooi' 
me il )« l'étois. 

L.,.»..Coo8[o 
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Tant pis 
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Carc 
"aitc 
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P A S Q_P ï N. 
<n nef^aroic bien conne&ir 

onnefaitU fèmnu maii^e. 

L I S E T TE. 


L'iubic 



Oaj. 

P A S QO I N. 
Voila mon Maître qui vieat. 

LISETTE. 

Amure-Ie'p£n<lani<iue je me àégaiCciaf s Be aptà; 

tu itas avertir Agathe qu'elle tienne nous furptendre , 

tu la ^asécoa[einotteconveifa[ioQ,lailIë-moy faite. 

PASQUIIS y""*'- 

Comment laj tournEtay-jc la choCc ? Mais il ne 

&ut pas tant de façon avec Riea Mai lire ; ur. homme 

qui le croit aimé de tontes les femmes, endlaiËmcoe 

la dupe. 

SCENE VIII. 

DORANTE, PASQUIN. 
PASQJIIN. 



M 



Onlvent , Monfïeut i 

DORANTE. 
Ne m'aitdU point , Agathe m'attend. 

PASQ1JIN. 
Ce n'en plut de mes affaire] que je veux TOUS palier 
il prefcnt. 

DORANTE. 
le meuis d'impatience de la voir. L'amour", Par- 
quia , l'aiDOUi • Ah '. quand on a le c^^ur pris . . . 

pij 
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PASCUIÏN. 
Fait comme »oas eftes, Monlïeiic, je n'euilc ja- 
mais déliai "joe t'amoQr tobï ftioit fçc4« lom 
Samsx. 

DORANTE. 
Que Teiil>ta dite pïr U î 
^ PASQUIN. 

Qoc foire arnooE poar Agathe tooï 6it manqn« 
CCKC veuve de cinquante mille icus. 
DORANTE- 
Ui , ne c'ay-)c pat d« qae U fonceft deveei^ toi- 
fibUàPoiâcnt 

PASQUIN. 
Apparement elle Tonloit^roBYcr votre cônftance, 
rheoieu moment eft vem j elle eft icy , Monfitui. 
DORANTa 
Eft-il pofliblc î 

PASQpiN. 
Iln'y arien de plus vray , !c depuis que vous m»- 
■veïquitrf . . . Mais n'en parlons plus , vous ava If 
CŒurptispout Agaihe. • 

DORANTE, 
Achève, Pafquin, achçye. 

PAS QjO I N. 
Amooteuit comme vous cffes, voire nFvoudri«p« 
compre un mariage d'inclination pour vingt mille é- 
tus , plus ou moins. 

DORANTE. 

Il faudra fe foire violence. Avec vingt mille &usod 

acheté un Régiment, on eft utile au Piinee, «u^" 

cn'uaGcBÛlliommedoiifc factifier pour les befoios 

de l'Etat. 

P A S Qj; I N- 
Sojtenoiis .l'Etat n'a pas grand befoindevoo'. 
puifqu'il vous a remercia de vos feivices à la telle * 
voue Compare. 

DORANTE, 
Parlons dp la veuve . Pafquin, 

L<„z«[, Google 



s Ou s L'ORME. î4ï 

PASQUIN. 
laTcuVeeflfveniiëcemaun de Poîtiet» ponr vm 
beaux ^tux , Si depuis c^e tooî m'avez quîit^ , on 
vicncde tn'ofifirdcfa pan cent pîltoïcs, G je pQit li- 
vrer votie coeur, 

DORANTE- 
Je feray nvj de te faite g^net cCDt piflolcs. J'aime 
i m'acquicer , pafquin. 

P ASQJJiN. 
En rabataai fur les gages. 

DORANTE. 
C'a qac &ut-il &iic , moo cher cœac ? 

PASQUIN. 
On eft convenu avec moy , que le hazaid ameoetoii 
U Tenc fous cet Orme dani hd quact-d' heure. 
DORANTE. 

PAS QJI i N. 
Y^j promis qne le hasard toi» j coaduiioit auflî. 

DOR ANTE. 
Foct bien. 

PAS QV I N. 

Il Eiat <]ne vont vous ptomcniez (ans Eure (cmblant 

de rien, tlle va veoii fans faire fembUnt de rien. Pour 

lors vous rabordcccz vous, en&ifaucfëmblantdeiien, 

elle vons écourcra en iai&nc femblani de rico. Voila 

comme fc Iôdi les mariages des Thuilleiies. 

DORANTE. 

Faibleu , tu es un homihc adorable. . 

■ PASQUIN. 
C'a , préparez- vous àâberScc la Veuve en petit Maî> 
tre , raclicz-vous un cetl avec votre chapeau , [a main 
dans la ccintuie , le coude eti avant , leco[psd'un<:n- 
té, Bi la relte de l'autre i fur- tout, gardez-vous bien 
devouspcometiet fur une li^ droite , cela eft uop 
bourgeois. 

DORANTE. 
Cemataut-làcnljaitpicfqa'atttantqiKmojr, __ 
Piij 
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P A son IN. 

Voicy l'occafion , Monfiéitr , tfc fidre profita la 
talcDs que vous avez pour le graoi] ait de la minaude- 
lie. A h ; fi voiH pouviKt TOUS (buvenit de cette mioe 
que TOUS filles l'iuire jour à la Comédie : 11 , ooe 
cctcaine mine c|ai perdît de lepncaiion cette (tmnic i _ 
qui vous a'aTÎez iisiais paru. 

DORANTE. 

Qucniet badin! 

PASi^IN. 

VoicjIavenrCiMon&UT, ftites ftinblantdencn. 
Hcsa , fcmblant de lien. 



w^m 



SCENE IX. 

DORANTE. PAS QJJ I N, 

L 1 S E T TE m *««• 

PASCjyiN* B#MiM*, inP^MtfiffU i Lifim. 

N'Y a t'ilntodcnonvcau eoCatalogne* qoedif 
OD del' Allemagne» TomavczKceu des letms 
de Flandres t La prdmeoade eft bien deicne ia)ooi- 
A'hoj- De quel cotté vîeot le vent ! Hoo Diea, ia 
belle jouioéc '. 

DORANTE. 
PaTqaiiii la veuve Ibupiie. 

PASQJIIN. 
>lppucmment, c'eft pour le deâùni. 

DORANTE- 

Il faut un peu la laiflèr ronger fon fiein. Elle eftfco* 

Cbic aux bons airs Je me fers de rocs avantages. 

PAS <iU I N. 

yoiuavea raifon , votre gefte eft tout plein de me* 
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rite , te vont avez encore plus d'erprit de loio qoe de 
fiis. Si dleTom cniendoit chanter , clic fctoic char- 
ma, Monfieur ; ne f^avez-roQS poiot pai cœut quel- 
que Impromptu de l'Opéra rtoavean I 
DORANTE. 
Je vay chanter pouE tne defennnyer, tm p«ritair <]ae 
je fis à Poitiers pour cette chaimance yeii?e. Hem> 
DORANTE *fc*w*. 
PalfimbliH , l'Amour *fi un fat , Pjtmtur ifi tm 

SanficgoKtfmr ma miffann . 
il nu fait liufirtr, $*mir, fimfir fsifina. 
Çtnmt un jîmunt du tien Sfiét. 
PAlftmbUu, rAmBuT, ^e. 

lln'tjt^ainrdi Mlien Franc* 
£if* '}* » «J* foumifi A <■* fttii iu^rali 
Et pour touti renmftafs 
llm'mehaia' comme wtforfut. 
Palfem6ltH,VAmo»Tifi ua fjt. 

PAS Qjr I. N airit qui DorMt* a chanté. 
Vovs eflcs l'Amour , Monficut; 

DORANTE abordant U veuve. 
C'efl alfc la faire languir. Ciel ! quelle avantorc , - 
Pafquin ! Je cioy que voila mon aimable iiivilîble 
doitt je te pailois. 

PASQUIN. 
C'eft elle-même. 

DORANTE. 
Par quel bonheur, Madame, vonstrouve-t'ôndans 
ce Village 1 

LISETTE. 
J'y ycnois chercher la folitude , Bc pleurer en li> 
berti. 

PASQUIN. 
Retirons-nous donc , Monfieur : Il eft dangereux 
d'intcrrompte les larmes d'une veuve. La veuc" d'un 
joly homme fait rentrée la douleur en dedans. 
Piiij 
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DORANTE. 
JevoDsl'a)' ^it cent (ôis, charmaatc rpirinelle, 
je ruii le Cavalier de fcaDcelcplusfpccifi^uc poui la 
coofoUtioD des Dames. 

LISETTE.. 
Un Cavalier fait comme vous ne {faotoiccDConfo- 
fcc une , qu'il n'en affiige tnilie autres. 
DORANTE. 
Pctiflènt dé jaloufic toBics les rcaunesdn monde, 
J><Hiiiû que vous vouliez bien ..... 
LISETTE. 
Ah 1 n'achevez pas , Monlîeut , je crains qne vons 
nemelàlTîez4cspropofTiions que je ne pooiiois en- 
tendre fans hoti eu r g car enfin il n'j a encore ^ehnii 
ani que mon ataty efl more. 

P A S Q.U IN. 
Ah, Morfteur, vous allez t'ouvtii one playc^ 
n'cll pas cncoie bien refermée. 

DORA NT E. 
Ah , Pafquia , je fens qne mon feu ft latlnme. 

LI S FTTÏ. 
Helas ! le pauvre defïûnt m'aimoit t^nc 1 

PAS QJJ I N. 
£Ile parle du detHini , vos a£^l^es vont bi«i. 

LISETTE. 
Il m'aËiic promettre en moHiaot qoe je rKine 
( E» kiiJfiM U vtix. } 
icinuicioispo'nt. 

PASQ^IN. 
Profitez du moment , Monfeur: elle eft femme; S 
puif^ue fa paroUc baific ,~i)&ar qu'elle foit bien 
fbiblc. 

LISETTE itgaytM. 
]c tiendta}' ... ma ptomefle . . . oa bieo ... 

P ASQJIN. 
EUc bégaie , il «H temps que je me retire* 
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SCENE X. 

DORANTE, LISETTE. 

DORANTE 

VA t'm- Nous rommes (culs , Madame, tocor- 
dc»>moy doncccSn CC que vousm'aTQ tua ds 
fois itfuCé à Poitiers , !c?ci ce *oiIc cruci ... ^ 

LISETTE. 
Monfieui , TaffliAion m'a lî fort chmgfc-.» 

DORANTE. 
Hé , je vous conjure . . . 

LISETTE d'un ton it Pritititfi. 
)ciie dors point , Uâtigucdu câroflè , la cha!ciit, 
' )apounicre,Icgtandjour . .. vousmctrouTcrczIaide 
à £ure pcui. 

DORANTE. 
te votK ttouvetay channaoïe. 

LISETTE. 
Vous le voulez i 

DORANTE. 
Que vois- je î 

LISETTE. 

Poirqu'il faut vous favoucr , dés la féconde fois ^ue 

je vous vis, icKiimay le delTcin de faire votre fociu- 

fic , mais je voulois vous éprouver. Ah, cnicl l 

£dloi[-il fi loAvous icbuicr ! 

DORANTE. 
Hé i vous avoiï-je vue , Madame j 

Çfcfâ? 

P T 
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SCENE XI. 

DORANTE, LISETTE , PASQtllN, 
AGATHE, Pi^fmn mot/a Jigéttht fOHT 
écoute'. 

A G A T H E « part. 

'£ft <loiic pour cela <]D'i] me&ifbittantatieDdic? 
PASQJDIN Àfirt. 



DORANTE. 

Jeraroiiëfîaochnneiu } à Toireiefiis j'avçii biijE 

les ytax fut une petite Fermière, parce que je irouTots 

uacfommed'aTgent pour [Kitoyet de gros biens que 

j'ay'en dijcûion , maii d'haoueur, jccc l'ay jamaii te- 

gardéequc comme unenf^t , une poupée avec quoj 

on Ce JOUE j & depuis les chacnuntcs conTctfaiioas Je 

Foitten, tods n'avez point defeiiipaié monccciu. 

AGATHEi^. 

Le uaitie ! 

LISETTE, 

Apparcmmeat.que icvou» croi», faiCtpc je «m 

bien TOUS donna ma main ; nuis avant tonte choTe , 

il faut que vous di6ex ik Agathe , enina picfcncc, c|ue 

vous ne l'avez jamais aimife. 

DORANTE. 
En votre pieTence î 

LISETTE. 
Qooy , vous hcfitcz t 

DORANTE- 

Nullemcnt. Mais etifti, dire en âceàune fimip- 

qne jenel'aiinepolnt, c'eft ral]jUGaei3 le coupi.- 

L.,-.»..Coogl,' 
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mortel , Madame , & je dois aroir dts màiagemens 
pou une pauVK petite cteaniie , qid . , . 
LISETTE. 

DORANTE. 

Qui] piii(^u'il fane roui faire la confidence, a es 

pour raoj certaines fbibleHês. }e fuis galant homme. 

AGATHE if-«. 

Comme il ment : 

DORANTE. 
Mais , Madame , je quitte tout poQTVOusruiTie. Je 
me laillô enicrer , je vous ^uTc , &ut-il d'aotcci 
matques de moo amoui ? 

LISETTE. 

Au moins , je vous otdonnc d'aller mut prdêntc- 

m eut rompre l'eagagemenc que vous avez avec le pen. 

DORANTE. 

Oit, pour cela volonticn. 

LISETTE. 
Allez promptemcnr , Se tercncz dans une 4^iai- bcu- 
jcm'atiendre feus cet Otmc. 

DORANTE. 
le Tav vous faiisfaiie. >■ 

LIS ET TE. 
Sous l'Oimcau moins. 

SCENE XU 

AGATHE. LISETTE. 

AGATHE n'ofantahonterUvtmi. 

It &ai que je f^ache d'elle . . . Mais me feray-fc 
connDilke après ce .[u'on liiy vient de dire de mo^t 
Eij 
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LISETTE. 

MonDienjU folie mignoanc ! qudlecft aimable! 
ne TQukz-Tous parler i 

AGATHE n'tfmtl'ditrdtr. 
Non. 

LISETTE. 
Mail K crois TOUS avoii vcu ^uclqucpait. N'efUs- 
tous pas la belle Agathe > 

AGATHE n'cfimtl'aitrjtr. 
}c Dc fcay pu, 

LISETTE. 
Nectaignezrien, mabôucbonoc; tous m'aviez tn- 
hri mon Amanc , mais je TuiKléjaTaDgée ,puifqa'il 
vousaraciifi^àmo)!. 

AGATHE. 
Lctiaiiie! 

LISETTE. 
VouseftesbienâcMc, n'dl-cepas ,<Ie peidic na 
6 j oly pecir bommc i 

AGATIiE. 

le ne Cuis que lâchée dc ce qu'il vons vienc de dire 

desfaullëtezdcnioyiildicquej'a) eudcsfojblelTupouE 

lity ; ah : ne le croyez pasiH mains , Madame , c'cft 

un méchant qui en liira tour autant de vous. 

LISETTE ris. 

Ha ha I 

AGATHE. 
Vous riez; eft-ce que vous me Coap^nana de ce qas 
menieut-U vous a dit < 

LISETTE. 
Dorant e ne (çauroit mcmir , il eft Gentilhomme, 

AGATHE. 
Qi]_e jefuiî malheureufc ' Quoy vous croyez, .. 

LISETTE/* divfit^t. 
Oaj , jecroy ... 

AGATHE. 
C'cft Lifctie ! 
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LISETTE. 

Je crciy, comme lel'ay ttmi'oucs ctù,(]DCT0U3cftc* 
fott Cage , Si. qucDoTancc efllc plusgiaofi rcclerat . . 
Mai) je fiiig contcREc, TOUS avez lout entendu. Ce 
n'cftpasfa faute , comme vous voyez , fi je ne Cmi 
qu'une lauflè veuve. Hé bien , que voui dit le cixui 
piclcQtcmcDc 1 

AGATHE. 
Helai ! j'av trahy Colin. Colin m'aime-t'U encote) 

LISETTE. 
Iliècaroincomme.s'il vous aimoic^ &ll-ton(i»e 
Toui luy aurez dit un moi , il oc Tougcra plus qu'à Te 
▼angei de Ootante, 

AGATHE. 
Ah! qn'ilucs'y joiiepas. Dotante m'a dit qu'il 
efioit bien mécliant.' 

LISETTE. 
11 s'agit d'une vangeance qui fetvira de divertilTe- 
tnent à toute nofbe periie focieti galante. Il Ca» 
bc^ , qu'il ne manqucia tien. 

SCEN E XII I. 
COLIN, L I s ET TE . AGATHE 

COLIN fam a^ptUtvfir Agathi. 

)Arquin me vient de dire qtie lont alloît bien 
1ê jinaisqnatid iedevrois 
is me tenir eu place. Je 



pouivruquc je paciciitiHê jinais quand iedevrois 
it gaftcr , je ne feiois plus 



£s trop amoureux. 

A G A THE fâchit i'éveir trahy Câlin. 
Ah 1 Colin , Colui t 
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COLIN aff*rciv4nt Ag4tlM. 
Ce n'tft pas de VOUS au moins, que )e dis que je 
fisamouicux : IlfctoitiMu vatque /ximil^ cotoit 
cuoc . . , iBgnue ! 

AGATHE. 
Il cft viaj. 

COLIN. 
Euuc . , , infidelle ! 

AGATHE. 
, Coy , Colin. 

COLIN. 
Ennc changeulê! 

AGATHE. 
Helat! jea'iimepai riop i changer , mais c'cA 
quccela me vint malgré ruo^toucd'ua coup, pirce- 
qucjen'aïois jamais Tcud'iiomme&it comme Do- 
tante. 

COLIN. 
Oaj , vont eftes une traitrdiè. 

AGATHE, 
Oh , pour tuicrelTe, non. Ne vous arois-je pu 
averti que je voulois aimet Dorante > 

COLIN iitiiftnt de altH. 
£une . . ' aouf , gnia pu mo/ai de reteoii mon na- 
turel. Baille-mo)-» main. 

AGATHE. 
Ah *■ Colin I que je fuis iàchét . . . 

COLIN. 
Ah 1 que je fil aift , moy ! 

LISETTE. 
Vous allM ufer toute votre tendrcflè , gardez-en un 
peu pour quand vous Ttrei nuritz , vous en auici be- 
foia. C'a, Dorante TavunnnaiceodiefoiK l'Oime, 
nousavons refolu de nous moquer de \aj. Pieiiot, 
Naneite JfLicas nous doivcDC aidct, lis font là roui 
prefts, lesvoicf. Qui.vousa donc awitis qu'il dloi> 
temps i 
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SCENE XIV. 

LISETTE, COLlNi AGATHE, 
NANETTE , LICAS , PIERROT. 

nanette. 

NOi» avons v;u de loin (|u'elle fe laidôit baiSSa 
U main par Colio , nous avons jugé . . • 
COLIN. 
C'en figne qu'ai a retrouvé l'erptic qu'ai avoit pcids, 

AGATHE. 
Qçicjcruishonteure, Nanciic, d'avoir cltéiroi»- 
péc par un homme : 

' NANETTE. 
Helasi à quieft-ce de nous autres que cela n'arri- 
ve point ; Mais nous allons (Aire voir à ce petit Coquet 
de Dorante ,.qu'il ne ffait pas Ton métier , pui^u'il' 
■ ^^~e ie temps i nne fille de faire des teSexioos. ' 
_ LISETTE. 

Tous vos verilE rôles de railleries font-ils prcfts i 

, NANETTE: 
Bon ! noftre Licas & notre Pierrot fêroicoi un Opé- 
ra en deux heures. 

LISETTt. 
OuT , je vay vous dcnner votre tôle. 

NANETTE. 
Voicy Dorante , retirei-vouî , c'eft-à moy à cotn- 
aenccr. I 

titfiutitmt , Dorant» vimt M rmdm-vtHs f"»« 
/* vtttve luy it dmité. 
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SCENE XV. 

DORANTE.NANETTE, LICAS. Sec 
DORANTE. 

VOicy l peu pris l'hentc àa rendcx-vons ; }'af 
bien &ic de ne point voit ny Icpeicny laSIIc; & 
la veuve m'alloitmanqutt, je ferois bien-aire de re- 
irouvei Agathe. J'encens da Villageois qui ebanteoE, 
hinbos-Ies paflèr. 

N I C A I S E jÎBij]"4«( un* Chtnfen ; mu PayfM- ■ 

nt ifui U fuit. 

N ANETTÉ. 

Mon pauvre Nicaifc , tu p«<ïs ton temps te ta cluui- 

fùCi. Il eft vray que je tay aimé , mais c'cft juftemciit 

pourccIatjHe je ne faimcplus. Ce foct là nos icgEcs. 

N I C A I S E thattti. ^j 

Ztrs ijHt tu mefnmii ftui ett Ormt fatal . ^f 
Qiujr trhmpbere}! iim ffi it matt Sivd , 
Th m'en vBulus donneT unt prenvi cm*in4, 
Âb '. jat n'tit ayje fnifirî ! 
% Dr fera» fltu À U 'ytâte 
2>« tt reprecher ton infidélité. 
NANETTE. 
jj ijt vtAj que mafun^ifi 
Fuifurpri/t 
Partet difueunttûtnptUTs , (^fartmatrtharmmii 
Mail j'ajfaffrl'émeildu daitgtnux mam*m. 
fajftnfifairelafMtif*, 
Ti* ne m' M p« prife afuntt , 
Ta ferut U f»t , tu ferêt le fil , tu flm I0 fit. 
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DORANTE. 
Ca Poitevines (ôncgalantctnacurclleinenii buùI* 
veuve tacde beaucoup. 



SCENE XVI. 

DORANTE, PASdUIN. 

PASQUIN. 

xV H, Monficur, tK)UsioSon»demalkciii. 
DORANTE. 
Qu^y a-t"!! donc ! 

•PASQUIN. 
Laveuve edpanie , MoiifieuT suncdc fcs tancei 
rfivcniii; rcti!cvctàmabïr!>c. Tont ce c]uc la pau- 
vrette a pu (âirc, c'efttferottitlatedeparta portière 
du catollc , & de me faire ligne de loia , qu'elle ne 
laiilcioîc pasdcvousaimer touiours. 
DORANTE. 
\ Se (èroit-ellc moquée de moy } 
PASCyjiN. 
Monfîeur, i'ay fcellé votre Anglois, le voila atiaelif 
à la porte ;(i vous voulez fuivieiccaroilc, ila'cftpat 
encore bien loin. 

DORANTE. 
Fafquin, il&uta!letau plus certain. Je nj ctouvet 
Agathe, Se conclure avec elle. LAToicjrjuAemcnt. 
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SCENE XVII. 

pORANTE, AGATHE, PASQIJIN. 
AGATHE if4ff. 

JE Ta» bien me mocjuei de lu^. Ha tous roila. 
Monteur , il faiidn donc que je vouschnclie imi- 
te la joutc^e 1 

CORANTE. 
Ah pardon, machaiinnme, j'a/euaneaftùrcio- 
dirpenfablï. 

AGATHE. 
N'efl-cepoiotplutoft que TOUS m'auriez ftit quel- 
que infidclii^ 1 

DORANTE.. 
Que dites- Tous-li , cnidle , iojuftc, iiœrate t J'at- 
tenelcCid.... 

AGATHE. 
Hé là, )i , ne jàrcz point. Je fyj bien comme 
voiu m'aimeE. 

DORANTE. 
Mais TOUS qui parlez , e(l-cc aimcf , que de poofoir 
itEcndre jufqu'à demain i 

AGATHE. , 

Hé bien , mations-noui lom à l'Jieure. 

DORANTE, 

Dites donc au papa qu'il abrège les &itnalitez ; ces 

' uticlc9,cccoouaânie defcrpeiem. 

PAS QJJ 1 N. 

La fôtte couciime pour les Amam qui font Enco 

fieilczl 
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AGATHE. 
Nous irons dans un moment trou«r mon père , St 
('il noDSJàit trop attendre, nous ooiw marierons root 
deux tous fculs. 

1 E C H OE TJ R chante derrière le Théâtre. 
Ancmiif.'n>ciy fous l'Orme, 
V'otu m'atliniri\ lang-ftmfS, 
DORANTE. 
Qu*cntens-ie ( 

AGATHE. 
C'eftlanôced'nnoommé Colin. Vcrasncle eoa- 
ooilièz past _ 

PASQUlN/d^auf «t ftut, vajein/r* Unict. 
Une noce > ma foy je m'en vais danfei. 



SCENE, XVIII. 

DORANT E, AGATHE. 
DORANTE. 
X Ls s'aTaoceot, cedons-Ieut la place. 



AGATHE. 
Oh , il faut que je fois de cette noce-lik. 

DORANTE. 
Quoy , vous pouvez différée un moment î 

- AGATHE. 
Si tôic|ucla noce Tcia faite tious nous marierons. 
LE CHOE UR chante. 
jttttade^tnoy fow l'Orme, 
Vem f^atunire\ long-titup. 
DORANTE. 
Paf^uin , voicy bien des circooftances. / 
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PAsctum 

C'efi k htzaid , Monlïeiir. 

DORANTE. 
Ed toos cas , il fàot (aire bonne cootenance. ton 
( Dnantlft mefii a-vec Us VilUgM'i ) 
bien, mes cnEins. Vi»e ia Poiierinc , Menuet de Poi- 
tou. Courage Pafqain. 

On cbante. 
rrmex. la filttiit 
jÊ» frtmitr miiuvtmcitt , 
C«te&tefifH'}itte 
Au thangtmtnt ; 
Soavnt la plut imirê 
iiu^t» fait iraf atttndn 
S» rxtc^ut de vout 
, jlMrmditr-vtui. 

PAS Q^ IN ft meequMt Je Daranu. 
Noas,fommes uabiï, on noinbetne, MôoCcac* 

DORANTE. 
Ceey me eonfôiM). 

1 1 S E T t E cHiotc à IXaante. 
y mu qui peur htritagi 
K'uvtx, qm voi affiu , 
" X'argiat , ny Véquifage 
Ift vtiit manquèrent pm i 
Malgré ■VBtri rtfamie 
Xd KMtir y pturvoirt , 
AltmdeK^U fiui l'Orme , 
Ttut-t^rt tUi vitnira. 
AGATHE chante à Doiane^ 
X-afiS* de yilUgi 
Xie donnt à l'OgicieT 
QWHnAmaurdef4ag>, 
C'ijl l* draîl d^i Cutrruri 
Mail la Cmtr^a in forme 
C'tjl II lat it Fermier , 
Attcndix^may fitft fonne , 
JMenfiaur l'Avattturitr. 
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COLIN thantf, 
'Vn jaur nttrr loulu dt Chat 
Tfwit la Ihuryfmi Ufatt. 
M*is *l ffioil f "••■ h '''' dfiiettt , 
Il U lichj ptur frijtdrt un rat. 
r A S QU I N. 
Voila de mauvais pUiraas. Moplieut,Toire«heïal 

( pTMttvuitt'iTtrVtpii.) 

PIERROT rarrefiAM. 
Tom bellement, oà nous ferons fonnerfc coxin fut 
vous. 

DORANTE. 
JeTienJrayfaccagec ce Villagp-cy îTCcmi Regb- 
ment que i'acbctctaï exprés. 

LISETTE. 
Ce fera des deniers de la veuve. 

( Dt'itau *'»» vu, ) 
It Village le pourfuic en dançani & ehantjuit , 
MtfidiTi^maj fctiet l'Ormt , 
ysm m'atitnàrti^Ung-ttmitf 



F IN. 
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JiPPROBATION. 

J* At lâ Us Mentchms pat ordcc de MonCd- 
gncut le Chincelier , Se n'y ay rien ttoiivé 
qui en doive empêchée l'impreffion, Fiit» 
Paris ce is Décembre lyoj. 

SigKé, FONTENELtE. 



PS./rfZ£GE DV Ror. 

LO U I s par la gracc de Dieu , Rojf de 
France & de Navarre ; Anosamez & 
fraux Conreitlersjlcs Gens ccnatis nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requeftes ot- 
dinaîres de notre HôrcI , grand Conlcil, 
Prcvoft de Paris , Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenants Civils, & autres nos Jafti- 
£iers qu'il appartiendra , Salut. Pierrb 
R I B o u , Libraire à Paris , Nous a fait 
fxporcr qu'il dedreroit &ire imprimer une 
Comédie Ibus le Titre des Mrntchms , & 
autres pièces de Théâtre du 5ieur Regnatd , 
s'il nous plaifoit luy accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce neccflàires:Nous avons per- 
mis & permettons par ces Prcfcntcs audit 
ETpofatït de faire oU faire faire l'impreffion 
deldùci Comédies ii Pièces de Tacittc, 
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entcHe fonne, marge > ciradere , en un 
ou pludeurs volumes , flc autant fois 
que bon luy fcmblcra , & Je les vcndrç 
ou faite vendre par tout notre Royaume, 
pendant îe temps de trms annêts confccuti» 
vcs y à compter du jour de la datte dc(Hites 
Ptcfcntci : Faifons défcnfes à toutes fortes 
de pctfoones > dé quelque qualité & condi- 
tion qu'elles (oient , d'en introduire d'Int- 
ptelHoti étrangère en aucun Ucu de notre o- 
Deïllâncei & atous Impritneun , Librai- 
res , &c autres , d'imprimer , faite imprimer 
& contrefaire Icfditcs Comédies & Pièces^ 
de Théâtre en tout ny en partie, fous quel- 
que prétexte que ce foit,, fans la pcrmiffion 
cxprefTe & par écrit dudit Expnfant ou ds 
Ceux qui auront droit de luy , à peine de 
confiscation des Exemplaires conirefaits , de 
Ijoo 1, d'amende contre les contrevenans 
donc un tiers à l'HôccI-Dieu de Paris, un 
tiers au Dénonciateur, Sc l'autre tiers à i'E?- 
pofant, fcde TOUS dépens, dommages & in- 
terefts : A la charge que ces Prefenres feront 
regiftrccs tout au'long fur le Regiftre de la 
Commi«iauté des Imprimeurs fie Libraires' 
de Patis, &ce dans trois mois de ce joue, 
aue l'Impreflion de lad. Comédie, & Pièces 
de Théâtre fera faite dans nfitre Royaume 6c 
non ailleurs , & ce conformément atlx Re- 
glemens de la Librairie , & qu'avant de les 
expoièi; en vcdu , il ea fera mis 4cta exca> 
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claires dans notre Biblioteque publique , un 
daRScellcdenotrcChàreauduLouvrciSf un 
dans celle de notre très cher & fcal Clieva- 
lier Chancelier de France te Sieur Pheli' 

Se^ui Comte de Ponicbanrain , Commaa- 
eut de nos Ordres > le roue i peine de nul- 
lité des Pre&ntes î Du contenu defquclles 
yous mandons & enjoignons de feirc jouir 
l'Expoïàm ou (es ayans caufc plcineoient & 
pailïbicment , (ans lôuËFrir _c|ii'il leur lôit 
ifaitaucan trouble ouEmpèchcracnt ; Vou- 
lons que la copie defdttcs Prercnccs , qui (èra 
imprimée au commencement ou à la 
^n de ladite Comédie & Pièces- de 
Tbeâirc , (bit tenue pour deupraent (tgnt- 
fiéct & qu'aux copies coUationnées par l'un 
de nos amer & Féaux Confciltcrs Se Se- 
crétaires , foy foit ajourée comme à l'Oti- 
gina!. Commandons au premier noire HuiC- 
fier ou Sergent , de faire pour l'exécution 
des Ptefentes j tous ades requis Çc neccflài- 
rcs , fans autre pcrmi/fion , norobftant ch- 
ineur de Haro , Cliattrc Normande, & Lci- 
tresiceconiraires.-CAR tel ett notre plai- 
fir. Do N N a' à Verfàilles le vingt-(êp- 
tiémc jour de Décembre , l'^n de grâce mil 
(cpt cens cinq , & de notre tcgnc le fixante 
Itoifiémc. Si^né, ParleRoycn fon Con- ■ 
feil, LE FEBVRE. 

Rigiftréfur II LivrM dt U CDmmimaiiti des Librai- 
res (^ Imprimenri di Paris , cmfoTmimtnt aux RigU- 
inint , ^neiammtnlàt'ArrètdHCBnfiil duij AaAt 
»7oî ^ P'trifttéj4»vi«rtjo6.SifffJGijitd«. Sjnd, 

L.,.»..Coogl>- 
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